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MONOGRAPHIE 

DU PATOIS DE LA BRESSE 

(VOSGES) 



AVANT-PROPOS 



Gomme nouvelle contribution k la Society savante qui a bien 
voula nous ouvrir ses rangs , nous apportons un travail d'amateur 
sur le diaiecte patois de La Bresse (Haute- Moselotte), notre pays 
natal. 

Pourquoi, en effet, nos archives scientifiques ne recueilleraient- 
elles pas le langage primitif aussi bien que Thistoire civile et reli- 
gieuse, l'histoire naturelle, l'archSologie, les traditions et les usages 
de nos montagnes ? La linguistique ne m6rite-t-elle pas, et n'a-t-elle 
pas acquis avec justice une faveur particuliere, en ces derniers 
temps, dans la republique des lettres et des sciences? Or, on com- 
mence k s'apercevoir que les langues populaires sont des sujets 
aussi dignes peut-&tre de son attention que les langues littgraires et 
acad&niques, mais aussi qu'il ne faudrait pas moins de connaissan- 
ces sp6ciales pour en faire une 6tude exacte et approfondie. 

Malheureusement cette condition, aussi bien que cello d'une 
grande biblioth&que, nous a fait beaucoup trop d6faut; mais nous 
avons t&ch6 d'y supplier, autant qu'il 6tait en nous, par une appli- 
cation soutenue h nous rendre compte le plus rigoureusement pos- 
sible du beau langage oil les souvenirs, chaque jour plus chers, de 
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notre enfance et de notre jeunesse se sont pour ainsi dire incarn6s; 
et nous pensons qu'en cela notre patriotisme de clocher nous a bien 
servi ; nous osons pr6tendre avoir si fort remu6 dans tous les sens 
ce terrain vierge, avoir fouilte si minutieusement tous les coins et 
recoins de cette mine inexplor6e, que nous aurons laiss6 peu k faire 
aux autres chercheurs qui voudraient amender une oeuvre n6ces- 
sairement dSfectueuse et la conduire k sa perfection. 

Cette oeuvre comprend dans son ensemble : 1° une grammaire 
complete; 2° un vocabulaire 6galement complet, dont la reconstruc- 
tion nous a et6 facility par le concours intelligent et empress^ de 
quelques compatriotes k qui nous nous faisons un devoir de rendre 
ici un hommage public de reconnaissance; 3° enfin tout un volume 
de literature. 

Nous offrons seulement la grammaire k nos confreres de la Societe 
philomatique, et nous les prions de l'accueillir avec plus d'indul- 
gence encore que de curiosity. 

J. HINGRE. 
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LE PATOIS DE LA BRESSE 



NOTIONS PRfiLIMINAIRES 



DELIMITATION GfiOGRAPHIQUE 

La commune dont nous allons etudier le langage est situ6e 
au cceur des plus bautes montages des Vosges, et confine 
aux vallees alsaciennes de Thann et de Munster du c6te de 
l'Orient. 

Le noyau primitif de la population s'y est etabli dans le 
cours du VIII 6 siecle. Gette colonisation, partie des pieds dr 
Saint-Mont, s'est avancee d'&ape en 6tape, de bameau en 
hameau, de grange en grange (*J, jusqu'aux sources de la 
Moselle et de la Moselotte, jusqu'aux plus bauts sommets qui 
separent 1' Alsace de la Lorraine. Dfes le XIII e si&cle, La Bresse 
formait une eommunaute de 300 a 400 habitants, et se met- 
tait en possession cTimmunites et de privileges qu'elle a con- 
serves jusqu'a la Revolution, avec sa simplicity et ses usages 
traditionnels. 

II y aura eu propablement quelques infiltrations de la race 
alsacienne dans la population primitive, essentiellement gau- 
loise, de ce pays frontiere et relevant plus ou moins de sei- 

(1) On appelait autrefois granges, par apposition aux villages et aux hameauw, 
lea habitations isolees et jetees ca et la sur ies flancs de nos montagnes. 

2 



Digitized by 



Google 



— 6 — 

gneurs alsaciens k diverses epoques du moyen age; mais il 
n'en est pas reste dans le langage de traces appreciates ; ou 
tout au plus un seul nom de famille, et peut-etre une demi- 
douzaine de terraes relatifs a la bucheronnerie et a la mar- 
quairerie, que ces rares immigrants y venaient pratiquer. 

ANCIENNETfi ET fiTAT DE CONSERVATION 

Sans nul doute le patois actuel est foncidrement le mdme 
langage que celui des premiers habitants du pays. Mais dans 
quelle mesure s'est-il modifie durant cet intervalle de dix 
sifccles ? 

N'ayant pas la protection que recriture apporte aux mots 
d'une langue littfraire, ceux des langues populaires subis- 
sent beaucoup plus vite la contraction de leurs membres, 
l'usure de leurs angles, l'effacement de leurs asperites et de 
leurs reliefs. Le bressau n'a pas pu echapper k la loi com- 
mune; mais il y a mieux resiste que la plupart des autres 
patois. On peut croire que depuis un temps immemorial il 
6tait fixe et comme petrifi6 dans les formes oft nous l'avons 
saisi et photographie avant la mort prochaine qui le menace. 
Par une confrontation de detail avec le vieux frangais, pro- 
nonce comme il devait l'etre plut6t que comme il est sou- 
vent £crit, on Voit que notre patois s'est arrfite k peu prfcs 
au meme degre de condensation et d'usure. 

Ge que nous disons de la forme des mots est egalement 
vrai de la grammaire en general, et de la syntaxe en parti- 
ticulier. Partout ou il est en divergence grammaticale avec 
le fran^ais moderne, il se retrouve daccord avec l'ancien et 
tous les autres patois. 

Mais k travers cette Constance de ses formes essentielles. 
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toute langue vivante change plus 6u moins son vocabulaire, 
soit en acquerant des mots nouveaux comme les objets qu'ils 
designent; soit en substituant par pur caprice des mots Gran- 
gers aux bons vieux mots traditionnels, reputes surannes et 
ridicules. La perte des vieux mots est toujours regrettable; 
car ce sont les meilleurs ordinairement que la jeunesse et 
une sotte suffisance cherchent k demoder et a faire oublier. 
Quant a l'acquisition de mots nouveaux, elle ne peut qu'en- 
richir le trSsor de l'idiome, mais k une double condition : la 
premiere, qu'ils soient au moins utiles, sinon necessaires; la 
seconde, que l'idiome jouisse d'une vitalite assez vigoureuse 
pour se les assimiler parfaitement et leur imprimer tout k 
fait son propre caractfere. 

Or le bressau n'en est plus la depuis une quarantaine d'an- 
nees. Sans ombre de necessite, il accepte toutes sortes de 
mots exotiques et les ingurgite sans les digerer. Soit mepris du 
passe et des choses locales, soit pretention puerile de parai- 
tre plus instruit, on rougit des termes qui n'existeut pas dans 
les localites environnantes, on se moque des personnes qui 
persistent simplement a les employer, et on se fait gloire de 
les remplacer par d'autres tout disparates et de la plus mise- 
rable vulgarite. Delicieux parler de nos ancetres, la nouvelle 
generation essaie de te franciser, de te civiliser, et n'abou- 
tira qu'a faire de toi un mauvais jargon, un je ne sais quoi 
dont la perte definitive ne meritera plus aucun regret. 

Une autre loi des langues populaires, c'est la nuance lo- 
cale, la variation d'un groupe de population a un autre, ce 
que les Grecs appelaient le dialecte. Ainsi le picard et le nor- 
mand vont se perdre dans le provengal, le rouchi ou wallon 
dans le gascon et le Catalan, par des transformations presque 
insensibles et pour ainsi dire infinitesimales. Le bressau se 
nuance deja a Gornimont et a Ventron, et va par degr£s se 
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fusionner a Dommartin et a Remiremont avec la branche 
collateral qui descend, de Bussang a Rupt, la vallee de la 
Haute-Moselle. C'est pourquoi une foule de choses que nous 
aurons k faire remarquer sur notre dialecte ne lui sont pas 
exclusivement propres, et peuvent se dire pour beaucoup 
d'autres qui en sont plus ou moins eloignes. Corame nous 
l'avons pris avant le travail de decomposition auquel il est 
soumis dequis quelques annees, de meme nous le prenons 
soigneusement isole de toute nuance voisine, et de toute de- 
gradation etrang^re, pur de tout alliage dialectal; nous ne 
donnons qu'une eau de roche granitique puisee k sa source 

DELIMITATION DIALECTALE 

Le dialecte de la Haute-Moselotte appartient a la famille 
gauloise ou fran^aise du Nord; mais il est entre tous ses 
frferes de la langue i'oil celui qui se rapproche le plus de 
ceux de la langue d'oc. On chercherait vainement dans la 
grammaire des uns et des autres, y compris ce que le peuple 
appelle le gaulois, et les linguistes le vieux frangais, des di- 
vergences considerables; ce par quoi le notre se distingue 
eminemment, c'est le phonisme et le vocabulaire. Ainsi il 
reunit toutes les articulations spiciales a chacune des lan- 
gues romanes et germaniques ( 1 ), et il a conserve un sys- 
t&me integral d'aspirations des consonnes aussi bien que des 
voyelles, qu'on retrouve a peine essaye cbez les plus favo- 
risees. 

Son vocabulaire abonde en vocables que les autres ont 
perdus ou n'ont jamais poss6d6s dans un pareil ensemble; 

(1) A l'exception nSanmoins du th anglais. 
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et ses affinites avec les langues dites celtiques et les langues 
germaniques sont nombreuses et tres frappantes. Enfln nous 
croyons qu'il surpasse tous les dialectes fran^ais par la vi- 
gueur de son caract&re et Foriginalite de sa physionomie. 



PHOMETIQUE, ANALYSE DES SONS ET ORTHO- 

GRAPHE 

Un patoisant croirait deroger, s'il n'appliquait pas, et tou- 
jours avec force expressions techniques , a l'objet particulier 
de ses etudes les theories de la linguistique contemporaine 
sur le fran^ais. Nous ne partageons pas ce scrupule; et il 
nous semble que les remarques de quelque importance en 
cette matiere peuvent se placer aussi avantageusement dans 
le cours du vocabulaire. Nous bornons done notre tache pre- 
sente a bien exposer la prononciation de notre dialecte, a 
analyser exactement les sons qu'il comporte, et a figurer 
clairement par une orthographe raisonnee toutes leurs nuan- 
ces et toutes leurs particularites. 

VOYELLES 

Les voyelles du bressau forment la serie ordinaire : a, e, 
4, i, d, 6, u, avec les deux subalternes eu et ou. Les sons 
egalement simples et voyelles au, ai, ei, ne sont que des 
repetitions : au de 6 (o ouvert et long), ai et ei de e (e ou- 
vert et bref), sous des signes orthographiques diCferents. 

Nous ne donnons pas non plus une place particuli&re a Ve 
muet, puisqu'il ne s'entend pas du tout quand il reste effec- 
tivement muet, et qu'il retombe en e, ou en e, ou en eu quand 
il devient sonore, comme on Texpliquera plus loin. 
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Ainsi done le bressau a les memes voyelles et les memes 
nuances de]voyelles que le francais. Passons-les rapidement 
en revue. 

A 

C'est la voyelle dominante de ridiome, qui en recoit une 
physionomie trfes ouverte et un grand eclat materiel. Elle 
termine ut certain nombre de substantifs feminins qui font te 
en francais, et as, atis en latin, par exemple : bauta — beaute; 
bonta — bonte. Elle fait 1'infinitif de la plupart des verbes ap- 
partenant a la premifere conjugaison du fran<jais et du latin : 
chanta — chanter; pwaala — parler, etc. Sous ce rapport le bres- 
sau egale pour le moins les patois meridionaux, et surpasse 
beaucoup le breton. Combien surtout il apparait plus elegant 
que tant d'autres de la Lorraine et de la Champagne avec 
leur terminaison sourde et lugubre des memes verbes en eu. 

Quant a chercher la correspondance de cette voyelle a 
avec les langues voisines, savantes ou vulgaires, et a for- 
muler la-dessus des generalites plus ou moins specieuses, 
ce serait une tentative asSez vaine et fort illusoire. Ghaque 
rfcgle etablie par l'etalage d'un certain nombre d'exemples 
verrait se dresser contre elle de nombreuses exceptions, ou 
contradictions, qui se repetant, elles aussi, sur une cer- 
taine etendue, constitueraient a leur tour autant de r&gles 
collaterales et donneraient finalement le tableau d'un mer- 
veilleux caprice. Et pour lui former un digne encadrement, 
on n'aurait qu'a suivre les modifications que les memes voyel- 
les recoivent dans les memes mots d'une locality a une autre; 
par exemple, dans le mot terra , qui partant de La Bresse 
sous la forme tidrre, devienl a Cornimont tiarre, et plus loin, 
tiere, tieure, tiaure, tare, t4re, tere, teure, taure, lire, etc., 
avant d'arriver jusqu'a Charmes ou a Rambervillers. 



Digitized by 



Google 



- 11 - 

II y a cependant quatre choses quil nous parait permis et 
utile de signaler a ce sujet : 

1° Le bressau contredit volontiers le francais en mettant 
ai ou celui-ci met a, et r^ciproquement; le mot aifare — af- 
faire en est un parfait echantillon. En cela le bressau est plus 
fiddle a l'ancienne prononciation, que le francais a souvent 
changeepar une affectation demauvaisgout et de mauvais effet. 

2° Le bressau change assez souvent Va en au $ soit au com- 
mencement des mots, soit au milieu, jamais h la fin : aubile — 
habile, aupeti — app6tit, brauve — brave (probe). 

3° A peu deceptions prfes , la syllabe finale al se trans- 
forme en au : mau— mal, itau — etal, pau — pal (baton). 

4° Quand Va est nasalise en francais, le bressau supprime 
la nasalite et change Va en d (o bref et ouvert) : dd— dans, 
dnaue — annee. II en est souvent de meme de Ve qui, dans la 
syllabe nasale en, sonne en francais comme un a, ainsi qu'on 
le dira tout & l'heure. 

E ♦ 

En bressau, comme en francais (*) Ve sonore n'a que les 
deux nuances d'ouvert et de ferme; et la quantity prosodique 
ne les modifie pas. 

Dans la syllabe qui correspond a la nasale fran^aise en, le 
bressau se debarrasse de la nasalite, et change la syllabe en 
& au commencement des mots, en d a la fin, et tant6t en d et 
tant6t en bri au milieu, quand cette syllabe a 1' accent toni- 
que; exemples : Here — entier, dveulmi — envenimer, essdne — 
ensemble, do — dent, vd — vent, ddkhd— descends, depdce— 
depense, rote— rente, et ddkhdn'de— descendre, khdn'de— es- 

(1) Des'puristes veulenty entendre et y faire prononcer un e intermediate 
entre le grave et l'aigu; mais on ne peut guere tenir compte en pratique de 
cette subtilite raffinee. 
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send re, fdn'de — cendre. Ce dernier cas, oil Yn se conserve, 
mais pour se transformer de nasale en consonnante, n'a lieu 
que quand la finale est de ou te. 

Mais ce que nous avons surtout a montrer ici, c'est le r&le 
trfes curieux que l'euphonie impose k Ye muet intermittent 
dans ce dialecte* 

A une exception prfes, qui sera signalee tout a l'heure, Ye 
muet de la syllabe finale des mots dits a terminaison ou rime 
feminine : substantifs, adjectifs qualificatifs, pronoms pos- 
sessifs, differences flexions des verbes, adverbes, preposi- 
tions, interjections, cet e, disons-nous, reste simplement 
muet, ne sert qu'a faire bien articuler et ressortir la con- 
sonne sur laquelle il repose et dort. Et quand la lettre d'ap- 
pui est une voyelle, il produit sur elle un fort mouillement 
post£rieur, une esp&ce de dipbthongaison retournee d'avant 
en arrifcre ou renversee; ainsi, par exemple, feumde — fumee 
= feumaille ou feumd-ye; fiee — epicea =zft6ille ou fii-ye, etc.; 
de meme tous les groupes ee, ee, Se, ie, oe, ue, eue, oue, aue, 
aie, #, etc. ( 1 ). 

Partout ailleurs, c'est-a-dire : 1° dans les monosyllabes 
dont il est la voyelle : articles, adjectifs demonstratifs, pro- 
noms personnels et demonstratifs, comme le, me, te, se, etc.; 
2° dans la syllabe initiale, mais atone ( 2 ), d'un mot quelcon- 
que; 3 dans Tint^rieur des verbes ou il est la voyelle de 
la syllabe du radical ; 4° a la fin des mots quand il s'appuie 
sur deux consonnes (dbre — arbre, baikhte — bat), dans toutes 
ces positions il est intermittent, il dort ou il se reveille sui- 
vant des lois dictees par les exigences de l'organe vocal et 
de l'oreille avec la plus rigoureuse precision. 

(1) Effet tout semblable k celui de la diphthongue allemande ei. 

(2) On appelle atone toute syllabe qui ne porte pas Taccent tonique. La syl- 
labe atone par excellence est la finale en e muet. 
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Ce ph6nomfene est Peffet de deux lois phonetiques, qui 
tout k la fois se limitent et se competent mutuellement : la 
premiere, qui tend a simplifier les articulations et a suppri- 
mer les sons inutiles pour la clarle de la phrase; la seconde, 
qui ne permet pas d'articuler trois consonnes de suite sans 
interposition de voyelles sonores (*). Soit la phrase suivante : 
el khcoute 16 tidnerre que rune khu lax montain — il ecoute le 
tonnerre qui gronde sourdement sur la montagne; si Ye de 
Particle le restait muet, on aurait une serie de trois conson- 
nes impossible a <*mettre, ou plut6t, a bredouiller : V V t; 
de m£me en faisant muet Ve de que : r' q y r; mais, que Ye 
de le et de que se reveille, la phrase redevient facile et 
coulante. Mettons cet e devant deux consonnes, et nous re- 
tomberons dans la meme necessite : 6 we le hteda dan que 
tfouyi le tidnerre— on voit Peclair avant que d'entendre le 
tonnerre; il faut que Ye de Particle de httda parle pour eviter 
V h' V; mais il peut, et par consequent il doit rester muet 
dans Particle de tienerre, car il ne laisse, en s'eclipsant, que 
deux consonnes : V V a la suite Tune de l'autre. Soit au 
contraire cette autre phrase : o-z-ouyi le lou que vouhi dd 
le bo — on entendait le loup qui hurlait dans le bois; il faut 
faire muet Ye du que relatif et des deux articles le, parce qu'il 
est absolument inutile et pour la clarte de la phrase et pour 
la facilite de la prononciation. Enfin dans cette phrase : 
t vouro ele ca petira — je voudrais 6tre encore petit, Ye de pe- 
tira peut et doit rester muet; mais si on la modifie ainsi : t 
vouro ca ete petira, il doit parler pour ne pas laisser V p' t 
en contact immediat. 

(1) On rel&vera plus loin deux apparences d'exceptions , Tune relative aux na- 
sales m et n, qui, en cette quality, ne sont pas des consonnes yentables ; l'autre, 
relative au groupe de r avec une autre consonne qui la precede : br, cr, dr, etc., 
lequel, a l'attaque, ou au commencement des mots, ne compte que comme une 
consonne simple, et ne complique pas plus la prononciation. 
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Quand cede loi d'eupbonie ne fait pas apparaitre un e so- 
nore la oft nos habitudes nous font pr^juger qu'il existe un 
e muet, c'est que effectivement celui-ci n'existe pas. Ainsi, 
h la vue de rvini — revenir, on presumerait assez naturelle- 
ment que rv devrait etre rev en reality ; et ce serait une 
erreur; pour prononcer cette phrase : elle revient en bon 
bressau , il faut dire : elle irvii; il faut mettre un e sonore 
(reveille), non pas aprfes r, mais devant; rivii n'est pas un 
mot de Tidiome. 

En se reveillant, Ye muet sonne ou bien e, ou bien e, ou 
bien eu, sans que Tune ou 1'autre difference puisse gtre 
laiss£e a l'arbitraire : 1° il sonne e dans les deux premiers 
cas d'intermittence marques plus haut, c'est-a-dire, dans tous 
les monosyllabes dont il est la voyelle, et dans les mots oft il 
est la voyelle de la syllabe initiale : le — U, me — mi, tepi (pot) — 
tSpi, bedu (perdu) — bedu; 2° il sonne e dans rint^rieur des 
verbes oft il est la voyelle du th&me : moukhena (= moukhna) 
moissonner, i moukhene (= moukhn&) — je moissonne, ti 
moukhene — tu moissonnes; ene alande grauheli (== grauhli) 
khu tdrere di in — une hirondelle gazouillait sur le bord du 
tbit, ine alande grauhdle—une hirondelle gazouille; 3° il 
sonne eu, quand etantla voyelle d'une syllabe finale appuyee 
sur deux consonnes, il est suivi dun mot qui commence en- 
core par une consonne; ainsi on dira bien : in dbre csseulc — 
un arbre creux corame un cylindre, mais Ye final d'dbre doit 
devenir sonore et sonner eu dans cette autre position : in 
dbre(= abreu) hl6n$— un arbre elance( 4 ) : in prdkhte auhan — 

(1) On voit se prod u ire ici la difference deja annoncee plus haut relativement 
au groupe de IV avec une autre consonne, qui ne compte que pour une seule au 
commencement du mot, mais bien pour deux au milieu, surtout a la syllabe 
finale en e muet. Le groupe semble s'y briser pour laisser Tune des deux con- 
sonnes a la syllabe precedente et 1'autre a la suivante : larme = lar-me, abre = 
ab-re. 
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un gilet aise, in prdkhle (— prdkhteu) bi&-n-auhan — un gilet 
bien ais<5. 

Comme la troisi&me personne du pluriel du present de Fin- 
dicatif et du present ou imparfait du subjonctif fait toujours 
entendre la syllabe te ou simplement f derrifere la syllabe 
du th&me : elpwaulte— ils parlent, qtielpwauleste — qu'ils par- 
lent ou parlassent; en vertu de la loi dont il s'agit, ce te 
final fera toujours ten quand le mot suivant commencera par 
une consonne : el rtbrite ine piSre — ils retournent une pierre; 
el rton'te (= rtdnUeu) 16 fwb—\\s retournent leur foin; el 
pwaulte essdne — ils parlent ensemble; el pwaulte (zzzpwaulteu) 
giraumm'he — ils parlent giraume; qtiel pwauliste (=pwau- 
lesteu) cwdn'M— qu'ils parlent cornimontais. 

Toujours en vertu de la meme loi, et aussi en vue d'eviter 
une facheuse homophonie, dont il sera rendu compte a pro- 
pos des pronoms personnels, ceux-ci places aprfes le verbe 
comme sujets ou comme regimes, se prononcent encore meu, 
ten, sen au lieu de mi, U, si, si le verbe finit par une syllabe 
en e muet : aipwote-te (z=. teu) mas rdbe — apportes-tu mes 
babits? mwdne-me (znmeu) hau— mfene-moi en haut; b6te-le 
(zz leu) bai — mets-le en bas. Mais comme il s'agit ici, soit 
d'^viter une suite de trois consonnes, soit aussi drearier cer- 
taines bomoplionies dun mauvais effet pour Foreille et pour 
Intelligence tout ensemble, on maintient le son eu lors meme 
que le mot suivant commence par une voyelle, et alors, ex- 
ception unique, l'elision ne se fait pas : laikhe-te (—leu) More — 
laisse-toi enfermer, attache- le (=z leu) i khtdle — attache-le a 
F6curie. 

Cet e final devenu eu, a la valeur d'une voyelle sonore et per- 
met a un autre e intermittent, venant a sa suite, de rester muet : 
elprdn'te(=prdneteu) lemiyd — ils prennent lemeilleur. Dans 
tous les cas, il est aussi faible et aussi bref que possible. 
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La metamorphose vocalique de Ve muet en eu, qui s'im- 
pose partout au francais, dans relocation soutenue et dans 
la poesie, rend sa physionomie singulierement terne et dis- 
gracieuse. Chez nous elle est exceptionnelle, et trfes rare en 
somme; elle n'assombrit jamais le tableau (\). 



II conserve toujours le son qui lui est propre, meme dans 
la syllabe nasale in; il n'y devient pas et, et la syllabe ne 
fait pas ein comme en francais; c'est tout simplement Yi pur 
nasalise ( 2 ). En vieux francais, in assonait tres bien avec t. 
Le bressau poussant encore plus loin cette disposition, sup- 
prime souvent la nasalite, retrancbe Yn et ne garde que Yi 
pur; exemple : chdmi — chemin, fi— fin, vehi — voisin, etc. 

A peu pres invariablement Yi prend la place de VI dans les 
groupes 6/, cl, fl, gl, pi; de plus, le c devient alors t, et g 
devient d, forte pour forte, douce pour douce; ce qui fait un 
assouplissement encore plus accentue qu'en italien; exemple : 
fttan— blanc, it. bianco; tidre — clore, it. chiudere (= kiou- 
dere); fian— flanc, it: fianco; did (v. fr. glot), it. ghiotto; 
pion— plaint (e), it. pianto, lat. planctus. 

(1) Dans les c Patois lorrains, Nancy, 1881, » faute d'avoir fait attention a Tin- 
termittence de la voyeile e, on presente (passim, surtout pages 45-48) comme 
apherests ou apocopes beaucoup de mots qui ne le sont pas reellement, puis- 
qu'ils ne le sont qu'accidentellement. 

Qu'on nous permette de saisir cette occasion pour declarer que notre nom a 
ete insere par erreur parmi ceux des correspondants qui ont procure a M. Lu- 
cien Adam les materiaux trop peu surs dont il a su tirer d'ailleurs un si bon 
parti. Nous n'y avons pas contribug pour la valeur d'un iota. 

(2) Les correspondants de l'habile r&dacteur des « Patois lorrains, » pages 1-3, 
se sont donne des peines infinies pour expliquer, chacun a sa maniere, et tous 
d'une maniere plus ou moins douteuse , une chose aussi simple et aussi natu- 
relle. Et ils ne se sont pas evertues moins fort, ni plus heureusement, au sujet 
de la spiration palatale (p. 25 et suiv.) dont il sera question plus loin. 
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L'tremplace quelquefois Yu, comme dans imeure — humeur, 
kime— enclume, etc., mais ce n'est qu'une ombre de ce que 
fait le dialecte voisin de Gerardmer. 



Vo, comme Ye sonore, a les deux nuances ordinaires d'ou- 
vert et de ferm£; la quantite prosodique n'y change rien. 

Nous dirons plus loin par quels accents orthographiques 
nous exprimons les differentes sortes d'e et d'o. 

U 

Le bressau r£pugne encore plus que le francais k mettre 
cette voyelle au commencement des mots; il la fait ordinai- 
rement dSvier vers t, et surtout vers eu; exemple : eusaige— 
usage, etc. 

De meme que l't, quand il est nasalise, il garde le son qui 
lui est propre, ne fait pas eu, et la syllabe un ne se modifie 
pas en eun. Du reste, les sous-voyelles eu et ou ne se nasa- 
lisent jamais. 

W 

Cette voyelle-consonne se prononce vou : 1° au commen- 
cement des mots; 2° au milieu, entre deux voyelles ordinai- 
res; 3° a la m£me place, apr&s les consonnes liquides /, m, 
n et r. En toute autre position, elle se prononce on, ne lais- 
sant pas entendre sensiblement le v. Elle n'est jamais em- 
ployee que pour dipbthonguer la voyelle dont elle est toujours 
suivie. Nous l'avons adoptee comme trfcs avanlageuse pour 
6viter des accumulations de voyelles qui troublent la vue et 
gdnent la prononciation. 
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Vy n'est qu'une semi-voyelle, rempla^ant Ft pour diph- 
thonguer : 1° Vi lui-meme; 2° une voyelle quelconque d&jh 
pr£c£dee d'une autre; exemple : wadyi — verdoyait; rqw&yi — 
rechercber. 

Lorsque Vy se place ainsi entre deux voyelles pour diph- 
tbonguer ou mouiller la seconde, si la premiere est un a, il ne 
la change pas en at, comme le francais dans pays, payer, etc.; 
il lui laisse le son d'a sans nulle alteration ; on prononcera 
done pwayi — payer comme s'il etait £crit pwa-y4; hay an— 
haissable, comme ha-yan. 

Vy s'eroploie encore en quality d'euphonique entre deux 
voyelles son ores, dont 1'une finit le mot precedent et l'autre 
commence le mot suivant, et fait alors sur celle-ci l'effet 
d'une parfaite diphthongaison ; exemple : pwaula ai-y-in dme, 
ai-y-ene fdme— parler a un homme, k une femme, se prononce 
comme s'il y avait : yin, yene ou idne. 

Puisque Vy est toujours auxiliaire, il ne doit plus servir k 
exprimer le pronora et Tadverbe francais y, oft il prendrait 
un r&le ind£pendant et absolu; ce mot s'ecrira simplement i, 
comme en v. francais. 

EU, OU 

Ges deux sous-voyelles ont des sons aussi simples que les 
voyelles primaires, bien qu'elles soient composees de deux 
lettres sur le papier. II est impossible d'y entendre des diph- 
thongues, et ce serait tromper compl&tement le lecteur que 
de les donner pour telles, de les appeler de ce nom. 
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AU, AI, EI 

Ces trois graphismes sont purement et simplement de dou- 
bles emplois. Au est indentique a 6 (o ouvert et long), et at, 
ei k & {e ouvert et bref). Nous aurions pu les exclure du 
terrain neuf sur lequel nous travaillons; mais nous cedons k 
l'exemple du francais , parce que nous n'y voyons pas de 
serieux inconvenient. 



DIPHTHONGUES 

Les quatre voyelles a, e, i, o se dipbtbonguent soit par i, 
soit par w; les sous-voyelles eu et ou ne se dipbtbonguent 
que par i; Yu ne se diphthongue d'aucune mani&re. 

On peut y joindre la diphtbongaison inverse ou renvers6e 
produite par Ye muet sur une voyelle ant£cedente : ae, de, 
ie, ue, eue, oue, etc. 

La diphthongaison par i, y, et celle que produit Ve muet, 
reviennent a un simple, mais fort mouillement. On ne sau- 
rait dire la merae cbose de la diphtbongaison par «*. Celle-ci 
n'existe pas en francais, mais elle caracterise tout particulife- 
rement l'italien et I'espagnol, aussi bien que notre idiome 
vosgien. Cependant le francais chercbe k s'en rapprocher par 
la prononciation moderne de la syllabe oi; la prononciation 
ancienne etait beaucoup plus etroite, et elle se retrouve k 
peu prfes dans we, qui est celle du bressau; /W— foi, bwi — 
boit; on prononce un peu moins etroitement les mots em* 
pruntes au francais : loi, voix, etc. 

Le bressau n'admet pas la diphthongue franchise ui; il la 
r&Iuit ordinairement a u; exemple : conditre— conduire , 
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lure — luire; et quelquefois a i, exemple : bi— buis; qqel- 
quefois a eu, exemples : eute — huit, peii — puits, keute — 
cuite, etc. 

CONSONNES 

Les consonnes 6, c, d, f, g dur, k, I, m, n, p, q, r, s, t, v 
et z s'articulent a la fran^aise. Nous conservons Pusage de 
faire sonner le c doux comme Ys dure, et Vs douce comme 
le z; c'est un sacrifice a la mode que nous ne faisons pas 
sans regret. 

Le ch, le g doux et le j, Vh et le kh ont des articulations 
£trangferes qui demandent une explication toute speciale. 



CH 



Cette consonne graphiquement composee, essentiellement 
sifflante en fran^ais, est au contraire explosive en bressau 
comme en anglais et en espagnol. On peut en figurer l'arti- 
culation d'une maniere assez exacte par tch ( 1 ). C'est encore 
la m£me que celle du c devant e et i en italien. 

Cependant ch reprend l'articulation sifflante du fran;ais 
lorsqu'il est suivi d'une autre consonne sans interposition 
sensible d'une voyelle. Dans cette phrase : aitale ndte ch6- 
vau— allele notre cheval, le ch de chevau se prononce d'une 
mani&re explosive, tch. Dans cette autre phrase : aitale U 
chevau— attfele le cheval, ch se prononce k la manifere sifflante 
francaise, parce que Ye de che rendu muet par Ye reveille de 
Particle le, est comme s'il n'etait pas et donne en realite 
chvau. 

(1) Nous disons seulement assez exacte, car dans le fait le t ne s'entend pas. 
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G DOUX ET J 



De meme que le ch, ces le tires sifflantes en fran^ais, sont 
encore explosives en bressau, comme en anglais, et comme 
le g devant e et i en italien. On peut les figurer approxima- 
tivement par dge 9 dgi, dj, sauf qu'en reality le d ne s'entend 
pas. 

lis reviennent a l'articulation fran^aise dans le meme cas 
que le eft, e'est-a-dire, devant une autre consonne qui suit 
imm£diatement. Prononcez done g a l'anglaise, a l'italienne 
dans cette phrase : minge ague — manger quelque chose; pro- 
noncez- le a la francaise dans cette autre : minge U pain— 
mange ton pain. 

La cause physiologique de ces modifications du ch et du g 
doux ou /, e'est Feloignement trop grand qu'il y a entre la 
position m£canique prise par l'organe vocal pour articuler 
ch ou j explosif, et celle a prendre pour articuler toute autre 
consonne imm6diatement, sans transition de Tune k 1'autre 
par une voyelle sonore, 

HetEH 

Lorsque le souffle vocal, en s'exhalant da la poi trine, 
produit un frdlement sensible, mais doux, sur les parois du 
larynx, et s'6chappe de la bouche sans recevoir aucune au- 
tre modification particulifere ni du palais, ni des dents, ni 
des l&vres avec le concours de la langue, il constitue Inspi- 
ration gutturale, qui s'6crit par Vh aspiree. Lorsque ce frdle- 
ment est report^, avec le souffle vocal, h la surface du pa- 
lais, oft il augmente notablement de vivacity et de rudesse, 
il donne Inspiration, ou mieux, la spiration palatale que nous 

3 
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6crirons par kh. Lorsque le souffle vocal prend sa modifica- 
tion speciflque, soit 1° en allant se heurter contre l'extr6- 
mit6 anterieure du palais, soit 2° en passant avec un effort 
strident entre les deux cloisons den tales, que les l&vres lais- 
sent un peu a decouvert, soit 3 a en faisant le meme effort et 
en produisant un effet analogue entre les lfevres ramenees sur 
les dents et rapproch£es Tune de l'autre, il ne constitue plus 
que des sifflements , les premiers ecrits par cA, g doux et j 
frangais, les seconds par c doux, s, x, z, les troisiemes par f 
et v.. lis different tous sensiblement des aspirations du palais 
et du gosier. A mesure que la modification consonnante du 
souffle vocal marcbe de l'interieur a Fexterieur, elle perd de 
sa profondeur et de sa douceur pour devenir plus legfere et 
plus stridente. Inspiration gutturale, la plus profonde et la 
plus douce, est Inspiration par excellence; c'est, pour ainsi 
dire, une exbalaison de Tame dans la parole vivante et vivi- 
fiante. La spiration palatale tient le milieu et fait la transi- 
tion entre l'aspiration gutturale et les siffleipents exterieurs, 
et reunit toutes les qualitfe phoniques de ceux-ci et de celle- 
Ik. Elle est peut-6tre de tous les pbonismes le plus parfait el 
le plus beau. 

Les langues privees de Fane et l'autre aspirations peuvent 
faire entendre a l'oreille un fort joli gazouillement ; elles ne 
font pas sentir a Tame ce qui donne le plus de vie reelle et 
d'animation intime a la parole humaine. Et le fraiNjais en est 
la. 11 n'a probablement jamais connu la spiration palatale; 
et aujourd'hui il n'a mime plus la force d'emettre Taspira- 
tion gutturale, et son h aspiree n'est plus qu'un souvenir, un 
signe vide et trompeur. 

Le bressau possede et maintient Inspiration gutturale et la 
Spiration palatale en pleine vigueur; il en tire meme son 
caractfere le plus frappant. D'abord il aspire de Tune <et de 
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l'autre toutes les voyelles en toutes positions; ee qui lui est 
commun avec la plupart des langues indo-europeennes (*); 
mais ee qui lui est particulier entre beaucoup de celles-ei, 
c'est d'aspirer encore toutes les consonnes, moins toutefois 
les sifflantes f et v, c doux, s, x et z et eh fran<jajs, par la 
raison que f et v s'articulent trop loin du gosier et du palais, 
et que c doux, *, x f z f ch et j fran^ais ont avec les aspira- 
tions une telle affinite qu'ils leur cedent la place trfcs souvent. 

Selon les rapprochements physiologiques, Inspiration des 
consonnes douces 6, d 9 g (doux et dur), j et w se fait par 
le gosier ; Inspiration des consonnes fortes e dur ou k ou q> 
p et t se fait par le palais; celle des liquides ou moyennes 
/, ro, n, rse fait indifleremment des deux manures. Et ces 
aspirations saisissent leurs consonnes directement, sans pre- 
paration, au commencement des mots tout aussi bien qu'au 
milieu ( 2 ), comme on peut le voir par des exemples pris dans 
cbaque categoric 

Douces 6, d, g , j , to aspirees par h : hbotila — ebouler; 
ihbwa — gourmand ; hdona — etourdir par une chute sur le dos; 
dihdona — faire passer cet 6tourdissement; hgdta — 6goutter; 
Srhguind — observer avec trop d'attention et en dessous; /yada — 
gambader; ^rft/ada—recommencer a gambader; hwauda— 
crier joyeusement iou ! iou!; ddhwaula — demancher. 

Fortes e dur (ou k % ou q)> p, t aspirees par kh : 

Khcdfe — coque, eoquille; ddkhcalbeuchd — couper les tron- 
^ons de branches et les noeuds d'un arbre; khqwdre — £querre; 
saikhkeucM — se precipiter en avant; khparle — Pelisse; d&- 
khpild—6ter la graine de la gousse; khta — goutte qui tombe; 
raijdkhton — complement ajoute. 

(1) Le fraocais, I'italien, le portugais et l'anglais n'ont pas la spiration palatale. 

(2) U y a eependant une legere exception pour r qui ne s'aspire plus qu'au 
milieu, des mots. 
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Liquides ou moyennes /, m, n, r : 1° aspires par h : Mere — 
choisir; Anhla — trisaieul; hmetire— mettre en mouvement; 
tdhmd— tout jamais; hnite— troupe, nu£e; aihndyi — agenouil- 
ler; i pirhrd— j'aimerai. 

2* Liquides aspirees par A/i ; 

Khlanda — repandre; poukla — cochonnet: khmiqud— flai- 
rer; rdkhmdld — ressemeler; khndque — maigre, sec et mal 
porte; ddkhne&qu&— deprendre d'une affection materielle et 
grossi&re ; poukhra — martin-pecheur. 

L'affection de l'idiome pour ces aspirations est si grande 
qu'il les substilue sans cesse, la gutturale a Vs douce, au g 
doux et au /, la palatale a Vs dure et a ch fran<jais : pouhon — 
poison, hno — genou, hme — jumeau, pouftAon — poisson , 
khneille— chenille, etc. Partout ou les autres langues pr£- 
fixent & un mot commen^ant par une consonne la proposi- 
tion ex ou ses abreviations e, s, le bressau change celle-ci en 
h ou en kh suivant les afflnites physiologiques ; en d'autres 
termes, \k ou les autres langues sifflent leurs consonnes le 
bressau les aspire. 

Ce ph£nom£ne de Inspiration des consonnes apparait comme 
un vestige dans beaucoup d'autres langues. Ainsi Tallemand 
aspire quelquefois le t, mais au milieu des mots seulement : 
acht, hecht, richten, etc.; le grec ancien aspirait /, n et th 
au commencement de quelques mots, par le palais seulement, 
et r des deux manures ; les langues slaves ont aussi quelque 
chose de semblable; mais nous doutons qu'il existe beau- 
coup de langues montees sur nn systfeme aussi universel et 
aussi parfait (*). 

(1) Le R6dacteur des « Patois lorrains » estime (p. XXX et suiv.) que l'aspira- 
tion palatale a dft dtre iraportee dans notre pays par une invasion germanique 
qui en aurait double la population. Mais comment alors ne coincide -t-elle jamais 
dans les mots qui sont communs a nos patois et a l'allemand ? Meme observa- 
tion pour le latin : pourquoi ne la mettons-nous jamais non plus ou les Romains 
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NASAL1TE 

Le bressau ne nasalise pas Ve ferme (e), ni Vo ouvert (d, 6), 
ni par consequent aw qui a un son identique a d, d, ni enfin 
les sous-voyelles <?w et 01/, ce pourquoi il ne transforme pas 
un en eun comme fait le francais. En general la nasalie n'al- 
tfere pas le son propre de la voyelle qu'elle affecte. 

Toute m et toute n qui n'est pas suivie d'un e muet ou 
d'une apostrophe est simplement nasale et nullement con§on- 
nante. 

ORTHOGRAPHE 

Nos patois n'ont pas de literature ecrite ; et ce que Ton 
en a ecrit ne l'a jamais ete avec une orthograpbe serieuse- 
ment raisonnee; ce terrain est done pour nous aussi neuf et 
libre que possible. 

La Socttte de Linguislique de Paris recommande fort 
aux patoisants l'orthographe phonetique, laquelle doit re- 
produce les mots comme ils se prononcent, mais cTapres un 
alphabet soigneusement determine. Par con t re, tous les pa- 
toisants lorrains qui nous ont precede, emploient systemati- 
quement l'orthographe francaise, et souvent encore en ou* 
trent le gachis. 

Une litterature immense et souveraine ne permet pas une 
amelioration radicale, si desirable qu'elle soit, de l'orthogra- 
pbe francaise; mais nos patois sont bien degages d'une pa- 



(qui nous auraient aussi appris a balbutier et a epeler) la mettaient exclusive- 
ment? Pourquoi, au contraire, nous rencontrons-nous juste avec le grec (exem- 
ple : aikhe—aisXos) pour un certain nombre de mots communs, et avec d'autres 
langues encore plus eloigners? 
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reille entrave; ils ne sont, a plus forte raison que toute 
autre langue ecrite ou litteraire, et ne peuvent etre que ce 
qu'ils resonnent dans la boucbe de l'orateur et a Toreille de 
l'auditeur. 

On pretend que l'inter£t itymologique requiert cette con- 
tradiction perpetuelle entre la prononciation et Pecriture; in- 
teret bien speculatif en verite, et trop souvent presume, trop 
souvent fausse; mais en quoi cet encombrant interet est-il 
compromis par Tortbographe italienne, espagnole, allemande, 
et beaucoup mieux servi par l'anglaise et la frangaise ? Gar 
ces derniferes le sacrifient sans cesse a leur caprice, autant 
qu'k la n£cessite. 

Les patoisants lorrains nous mettent sous les yeux cer- 
tains echantillons d'orlhograpbe phonetique pour nous prou- 
ver qu'elle nous peindrait nos jolis patois sous les formes 
les plus grotesques, les plus affreuses et les plus inintelligi- 
bles. En effet, ces echantillons ne sont que des caricatu- 
res, ou les mots, ecrits avec les choix de lettres les plus 
fantaisistes, les plus invraisemblables , ne sont pas meme 
analyses et dem616s les uns d'avec les autres. Mais n'est-ce 
pas retomber aussi dans la pure caricature que d'ecrire, par 
exemple, la troisi.feme personne de l'indicatif present du verbe 
Stre : ast, ost, au lieu de a, o, sous pretexte que lc francais 
P6crit est (pour prononcer d), et en m&noire du latin est, qui 
du moins se prononcait est', ou de l'allemand ist, qui, lui 
aussi, se prononce isf? 

Et qu'arrive-t-il de la? C'est qu'apr&s avoir montre ce signe 
trompeur, on est oblige de l'ecrire de nouveau pour le cor- 
riger et pour en indiquer la prononciation. Le signe rectifi- 
catif, qui est le veritable, n'etait-il pas le seul dont il fallait 
se servir? 

Done, apr&s avoir longteraps pese les ra&sons pour et con- 
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tre; apr&s avoir constat^ ('impossibility de fair© un triage 
rationnel des mots ou Ton pourrait conserver 1'orthographe 
pretendue etymologique, sans torober dans toutes sortes d'in- 
cons^quences inevitables et dans une confusion universale, 
nous nous somrnes arrete a 1'orthographe ptaonetique la plus 
s£v£rement raisonn£e tout a la fois et la plus mitigee. 

Nous prenons pour base l'alphabet du francais avec les 
differences indispensables, et nous en suivons l'orthographe 
le plus prfes que la verite vocalique et consonnante nous le 
permet. Entre deux manures d'ecrire un mot egalement jus- 
tes sous ce dernier rapport, nous prenons toujours celle k 
laquelle un lecteur frangais est habitue. 

Avec cette precaution essentielle, jointe a une analyse et k 
une distinction parfaite de tous les mots, surtout des parti- 
cules, et si on veut bien ne pas oublier la recommandation 
instante de les dcouter en les lisant, nous esperons que nos 
textes seront aussi intelligibles a tout le monde qu'avee une 
orlbographe panach£e a la fran^aise, et auront le grand avan- 
tage de se faire prononcer sans erreur grave par tous les 
Strangers. 

L'orthographe strictement phon&ique o'admei pas de let- 
tres parasites, c'est-a-dire, qui ne se prononcent jamais, on 
ne sont pas necessaires pour indiquer la vraie prononciation. 
C'est pourquoi : 1° nous n'ajoutons pas au pluriel des subs- 
tajatifs, des adjectifc et des pronoms de la troisi&me personne 
e/ — il, ils, Vs fran^aise, qui nes'y fait jamais sentir; etilen 
est de nieme aux personnes plurielles de la eonjugaisoa, 
2° Nous eliminons a la fin des mots toute autre consonne qui 
ne s'y prononcerait pas; exeoiple : to— temps, j6— jour, pd — 
paix, awd — couard, dekhu — dessus, gran— grand; et ia con- 
sonne qui doit se prononcer a la fin d'un mot est toujours suivie 
de lVmuet; example ; aimour^-^vomr, dnciire— honneur^ 
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Sre — or (metal), souddre — soldat; d'oft il suit qu'une rime fe- 
minine pour Poreille et dans la realite, nest pas masculine pour 
J'ceil, ce qui fausse enorraement la versification fran^aise. 
3° Nous ne maintenons le redoublement d'aucune consonne 
a rinterieur des mots, excepte : 1° de IV pour marquer la 
longueur prosodique d'une syllabe : tierre — terre, tidnerre — 
tonnerre; et 2° de Vs pour marquer qu'elle est dure et non 
douce entre deux voyelles : pdssa— penser, ddpoussa — Ipousse* 
ter ; mais nous 6crivons dme — homme, fdme — femme , 
aildn'de — attendre, baite — battre, alwate — alouette. 

Nous ne comprenons pas parmi les parasites, les lettres, 
au nombre de trois, qui ne le sont que par accident et par 
intermittence. Si on ne les ecrivait pas quand elles dorment, 
on infligerait a Tortbographe des mots, la plupart monosyl- 
labiques, oil elles se rencontrent, une variation continuelle, 
d'un effet beaucoup plus factaeux que celui de leur conser- 
vation momentanement muette et superflue. Du reste, il est 
trfes facile de retenir les regies trfes simples de leur intermit- 
tence. 

La premifere de ces lettres est Ye muet, dont le jeu a &6 
expliqu6 pr6c6demment, et dont il faut en toute hypothfese 
indiquer la presence. 

La deuxifeme est Vs finale des articles, des adjectifs pos- 
sessifs el demonstratifs, et des pronoms au pluriel. Gomme 
en fran^ais, elle se tait devant la consonne initiate du mot 
suivant, et elle resonne en s douce ou z sur une voyelle : 
las fdme — les femmes = Id fdme; las dme— les hommes = Id- 
Z'dme, etc. 

La troisi&me est Yl du pronom personnel el — il, ils, soumi3e 
a la m6rae intermittence et dans les m6mes cas que Ys des 
articles, adjectifs et pronoms pluriels dont il vient d'fitre 
parle : el ta—i\ 6tait = £ ta; el a — il est=: He a ou iV a; el 
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iett — ils etaient = e tete; el airon — ils auront zz #' airon*. 

Enfin nous conservons toujours, bien qu'il ne se prononce ja- 
mais, le t de la conjonction et, parce que sans amener aucune 
difticulte ou confusion, il a Pavantage de distinguer cette par- 
ticule de plusieurs autres en e pur, d'un usage tres frequent, 

C'est ici le lieu d'expliquer le choix que nous avons fait 
de Fexpression graphique kh pour la spiration palatale. 

Au defaut du froncais, nous avons du recourir a Tune ou a 
l'autre des langues ou cette articulation est usuelle pour leur 
emprunter le signe qui s'accorderait le raieux avec notre 
alphabet. Et d'abord nous avons rejete sans nulle hesitation 
le hh 9 imagine tout a Paventure par Fabbe Petin, et adopte 
de conQance apres lui par les patoisants qui ont eu besoin 
de quelque chose d'equivalent. Selon toutes les conventions 
revues, ce hit indique naturellement un renforcementeffroya- 
ble de Inspiration du gosier; et, dans le fait, tousces savanU 
ou amateurs, M. Adam excepte, prennent le change sur la 
vraie nature de la spiration palatale et la donnent pour ultra* 
gutturale; mais c'est une grave erreur; et Pecrire par. hh est 
un vrai contre-sens, autant qu'H peut y en avoir dans les 
choses de convention. 

Aucune langue litleraire ne s'est trompeesur un point tout 
a la fois aussi elementaire et aussi important. 

Le grec ecrit la spiration palatale par x (khi), le latin 
par ch = kh (car le c latin est toujours dur), l'allemand par 
ch=kh 9 le breton par c'hzzkh, le russe par X (khd), Fespa- 
gnol par x, par g doux et par j, une foule de langues orien- 
tales par kh, etc., etc. 

Nous nous £tions primitivement arretea Yx espagnol, d'abord 
parce que le son de cetle spirante, comme le j fi\, est assez 
voisin de la spiration du palais; ensuite parce qu'il sonnajt 
ordinairement de meme en v. fr. austrasien, s'il est permis 

4 
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de le conclure du fait que tous les noms de lieux ou Vx se 
rencontrait autrefois et se rencontre encore aujourd'hui, out 
conserve cette prononciation en patois; et cela nous parais- 
sait d'autant plus acceptable que le hressau, non plus que le 
bourguignon, ne fait jamais entendre le son de Vx propre- 
ment dii. Mais les amateurs ; les plus competents nous ont 
tous fait observer que le lecteur fran^ais aurait trop de peine 
h changer constamment une articulation h laquelle il est ha- 
bitu6 t en une autre qui lui est si antipatbique ; et que ce 
serait pour tout le monde une pierre d'achoppement. 

D'un autre cote, nous ne pouvions pas songer au x grec 9 
tout k fait etranger a nos alphabets latins ; nous ne pouvions 
pas songer davantage au ch latin ou allemand, mime avec le 
c marque d'une apostrophe (c'A) comme en breton, a cause 
de l'emploi essentiel dont il est deja pourvu; mais il nous 
restait son strict equivalent kh, avec l'unique et minime in- 
convenient de n'avoir pas encore ete usite autour de nous, 
ou d'avoir Fapparence d'une nouveaute. Sans doute un signe 
graphiquement simple comme le x grec, le X russe, Vx ou j 
espagnol, vaudrait encore mieux a tous les points de vue; 
mais ce qui justiQe le signe compose ch, kh, ce qui explique 
le choix qui en a ete fait par tant de langues differentes, c'est 
que le c dur, k, venant se placer immediatement devant Ins- 
piration gutturale, determine une position de Torgane vocal 
qui la renvoie forcement au centre du palais, et la transforme 
ainsi en palatale. Et en effet, les personnes qui ne peuvent 
emeltre cette articulation, suppriment par instinct le souffle 
caracteristique et se bornent au k. C'est ainsi qu'on prononce 
Zurik 1 pour Zurich, Munik? pour Munich, Kirks' pour Xeres, 
Kidive pour Khedive, Tat-Ke pour Tat-Rhe, etc. Cela sufflt, 
ce nous semble, pour obtenir Fapprobalion de quiconque ne 
se refuse pas ii entendre raison. 
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EUPHONIQUES 

Nous les ecrivons, a I'ordinaire, entre deux traits d'union. 
Les plus frequentes sont y et z; viennent ensuite d, n, t; et 
enfin, mais rarement, / et r. II est bien entendu qu« Yy eu- 
phonique ne compte pas pour une syllabe, qu'il ne fait que 
mouiller la voyelle initiale du mot suivant; ainsi, ai-y-in- 
ome — a un hommezrai yindme; ai-y-$ne fome=ai idncfome. 

ACCENTS GRAMMATICAUX 

Cinq esp&ces d'accents nous sont necessaires pour marquer 
toutes les nuances de Ve et de Yo; car sur ce point essentiel, 
nous ne voulons rien abandonner non plus au hasard, et par 
le fait m£me a Terreur. 

1° L'accent grave marque les e et les o ouverts et brefs : 
&, 6. 2° L'accent aigu marque les e et les o fermes et brefs : 
e, 6. 3° L'accent circonflexe ordinaire marque les e et les o 
ouverts et longs : 4, 6. 4° L'accent circonflexe grec marque 
les eei les o fermes et longs : e, 6. 5° Enfin, le trema mar- 
que Ye muet final que sa position syntactique accidentelle force 
a parler et h sonner eu : e; exemple : el cwdrte le dra-hau — 
ils courent en montant. 

L'accent circonflexe sur d, i, u t eu, ou, indique simplement 
que la syllabe est prosodiquement longue. Toute voyelle ou 
syllabe qui ne le porte pas est breve, ou moyenne. 

ACCENTUATION, PROSODIE, HIATUS ET VERSIFICATION 
L'accentuation comprend l'accent tonique (lequel n'est pas 
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du tout l'accent orthographique), et I'accent oratoire. En 
bressau comme en fran$ais, l'accent tonique est toujours sur 
la dernifere syllabe ou voyelle sonore. Quoique trfes prononce 
et tr&s 6nergique, il se laisse parfois inflechir par l'accent 
oratoire, qui est beaucoup plus libre et plus dominant. 

La quantite prosodique differencie les syllabes en braves, 
longues et nioyennes. La breve represente l'unite de temps, 
unite instantanee, indivisible. La longue dure trois fois au- 
tant pour le moing, et qualre fois pour le plus. La moyenne 
prend de deux a trois temps; c'est une syllabe nasale, qui 
serait brfeve, si la nasalite n'en allongeait pas forcemeat 
remission ; elle est toujours un peu plus longue a 1'interieur 
des mots qu'h la fin. 

Jamais paysan ne commet de faute sur cette quantite pro- 
sodique, ni sur l'accentuation , ni sur les rfegles gramma ti- 
cales et syntactiques de son langage, non plus que le petit 
peuple d'Athenes n'en commettait dans le sien. 

L'hialus ou choc d'une voyelle contre elle-meme sous la 
m&me nuance, a la fin d'un mot et au commencement d'un 
autre, s'adoucit par une legere suspension qui peut se figurer 
ainsi : ala. . . as loure — aller a la veillee , ji. . . ai faiveAle — 
jouer a Colin-Maillard, el vene.., ermain — il vint hier, el 
se boti.. . i lie — il se mettait au lit, wan. . . auhan — gufcre 
ais6, etc., etc. Quant aux hiatus fictifs que le francais veut 
voir, on ne sait pourquoi, entre deux voyelles ou nuances 
de voyelles differentes, si le bressau les efface quelquefois 
par une lettre euphonique , c'est en souvenir d'une lettre 
tomb£e, comme : bwo-n-dfan — bon enfant, 6-z-i viron — on 
y ira. Cependant les particules qui sonnent^, savoir : ai — a, 
& — en, el (= &) requiferent toujours une euphonique devant 
une voyelle quelconque, sans distinction; exemple : aivan- 
et-y-aiye—mdxil et arrifere, tbna d-y-auve — tourner en eau, 
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ai-y-oure dute— a heure due. Mais la preposition £— en re- 
prend queiquefois l'euphonique n au lieu de Yy, comme dans 
ces phrases : mate i-n-ieuve— me lire en oeuvre, bdla £-n- 
aivan — mettre en avant. 

La versification patoise n'a aucune rfegle particulifere. Elle 
n'a jamais ete pratiquee d'une mani&re serieuse et metho- 
dique. Le paysan se contente de bouts rimes; il ne rime ni 
ne mesure que par a peu pres. Si done vous voyez une poe- 
sie patoise riraee et mesuree a la rigueur, tenez pour certain 
gue e'est r oeuvre d'un Iettr6. Au reste, les patois peuvent se 
mettre en vers tout aussi parfaitement que les langues les 
plus litteraires. Pour la rime, il faut qu'elle roule sur des 
syllabes de m6me nuance vocalique et de mdme quantite 
prosodique. Pour la mesure, il ne faut jamais compter Ye 
effectivement muet; cela ferait un horrible jargon. EnGn on 
peut, et on doit ne tenir compte que des hiatus r£els, ceux 
qui proviennent de la mdme voyelle nuancee de la meme 
fa^on. Observons que la suppression des consonnes parasites 
augmente la facilite de rimer pour loeil en meme temps que 
pour Toreille. 

Non plus que le grec d'Homere et Thebreu de Moyse, les 
patois ne connaissent cette convention de precieuses ridi- 
cules, qui consiste a distinguer les termes nobles et les ter- 
mes vulgaires, les expressions poetiques et les expressions 
prosaiques; il n'y a, en effet, d'Sleve ou de bas, de poetique 
ou de prosaique, que les objets eux-raemes, les pens6es et 
les sentiments. 

TABLEAU RECAPITULATE DES ARTICULATIONS 
PROPRES AU PATOIS DE LA BRESSE 

L'usage frangais fait la base de notre orthographe. Nous 



Digitized by 



Google 



— 34 — 

ne nous en ecartons que pour £viter toule erreur el toute 
Equivoque; nous n'en retrancbons que ce qui ne represente 
aucun son reel ; nous n'y ajoutons que les formes grapbiques 
necessaires pour exprimer des sons particuliers et nouveaux. 

1* DORMANTES : E, L, S, T 

Le, me, te, de, ne, etc., = J\ m\ t\ f, n\ etc.; bwadela — 
babiller = bwadla , kendkhe— connaitre = kndkh* , etc,, etc. 

El — il, ils, devant une consonne = e; devant une voyelle:= 
el\ He. 

Las, das, mas, fas, nos, vos, los, etc., etc., devant une 
consonne = Id, dd, md t fd, no, vo, lo, elc, elc. ; devant 
une voyelle = Id-z ou Idze, daze, maze, fdze, noze, voze, 
loze, etc., etc.; et— et = & toujours. 

*> VOYELLE-CONSONNE W 

Au commencement des mots, entre deux voyelles, et aprfes 
I, m, n, r, w=z vov; en toute autre position, w = ou; il en- 
tre toujours dans une diphthongaison. 

3o SEMI-VOYELLE Y 

Vy est toujours une simple euphonique, ou une simple 
mouillante et diphthonguante. 

40 NUANCES DES VOYELLES E et 

i — e ouvert et bref. 
e = e ferme et bref. 
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& zz e ouvert et long. 

e zz e ferm6 et long. 

e zz eu, toujours faible et bref. 

6 zz o ouvert et bref. 

6 zz o ferme et bref. 

6 zz o ouvert et long. 

6 zz o ferm£ et long, 

5« Equivalences 

ai zz ei zz k zz et (conjunction). 

an zz 6. 

ain zz ein; ten zz men zz iein . 

£ doux zz /; gea zz /a; ged zz jd. 

6o DIFFERENCES ESSENTIELLES AVEC LE FRANQAIS 

/ reste pur i dans la syllale nasale in. 

U reste pur u dans la syllabe nasale un. 

Ch zz ch anglais zz ch espagnol zz c (e, i) italien zz tch, 
mais sans laisser entendre le ^ 

6 doux (ye, yt) et j zz y doux (ye, #i) et / anglais zz g doui 
(ye» yQ italien zz dg, dj 9 mais sans laisser entendre le d. 

7« articulation (spiration palatale) et signe 
graphique Strangers au franqais 

Kh zz ch allemand zz cVi breton zz c/i lalin zz g doux (ye, 
yi), j et x espagnol zz X russe zz x grec zz ftft de beaucoup 
de langues orientates. 
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GRAMMAIRE DU PATOIS DE LI BRESSE 



SUBSTANTIF 



II n'y a jamais de difference entre le singulier et le pluriel 
des substantifs; elle ressort uniquement de Tarticle ou du 
contexte. 

Les relations de causalite et de possession entre deux 
substantifs n'ont pas besoin de Particle de, si le second 
(cause ou proprtetaire) est un nom propre dans la force du 
terrae : Jean Jelian — Jean (fils de) Jehan, le chevau Yeyan- 
TSyin — le cheval (de) Laurent (fils de) Tiyin. Mais si le nom 
est seulement approprid, comme le G6re-~ le Gendre, ou ra- 
mene a cette categoric par un qualificatif delerminatif comme 
grand, petit, gros, etc., Particle de redevient necessaire : lax 
fie dlGran-Bwakhtik-A* fille du Grand-Bastien , las vaiche 
di Grd-Jeug6—\es vacbes du Gros- Joseph. 

ARTICLE 

•Ingvltor i 



Le — le. II fait 16 au commencement de la phrase, et au 
milieu h la suite d'un e muet et devant une consonne, et 
meme en toute position, aprfes une suspension qui puisse 
donner, si courte qu'elle soit, la sensation d'une reprise ( 4 ) : 

(1) Cette regie est generate. 
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le id saineute — le ciel s'assombrit, pro le cise et cope 14 nou — 
prends le (s) ciseau (x) et coupe le noeud. 

II s'elide comme en francais , en d'autres termes , Ve reste 
muet devant une voyelle : ltd feuJSrfte— ferme la porte. 

De— de. 11 fait d4 au commencement de la phrase, et au 
milieu aprfes un e muet et devant une consonne et m6me 
en toute position apr6s une suspension, si courte qu'elle 
puisse 6tre, pourvu qu'elle simule un recommencement de 
phrase : d4 tagen, te ne n'aire pwo — de l'airgent, tu n'en 
auras point, in moukhe de pain — un morceau de pain, 4ne 
peice d6 tdte — une pi&ce de tarte, das besdgne d'cutau qui 
lai sdhon cdmande — des besognes d'int£rieur que la saison 
commande. 

II s'61ide aussi devant une voyelle : in wire dCauve — un 
verre d'eau. 

De le, se contracte en di, comme le francais en du : le 
mu di beurheu — le mur du champ. Cette contraction se fait 
6galement avec le, pronom et regime d'un verbe : et a td di 
moukhena—i) est temps de le moissonner; mais eMe n'a pas 
lieu quand le doit s^lider : t n'a mi leh4 de Faitdn'de — je n r ai 
pas (le) loisir de l'attendre. On verra plus loin que le bressau 
contracte de mfime me le en mi, te le en ti, se le en si, ne le 
en m. 

I — au. Cette contraction de ai le en i, n'a pas lieu, iron 

plus que celle du francais d le en au, quand le doit s'flider : 

* Ai Faufeti—diU foyer (c'esti-dire a la cuisine). On dit bien 

ai U, mais alors 14 est pronom : ije dpwaula ai 14— j'ai parte 

a lui. 

F^mtnln alngvller % 

Lai-r-la ; il y a elision comme en francais, devant une 

voyelle : tot Mine— la poule, toe — Poie. 

5 
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De lai — de la; ai lai — a la. II y a aussi Elision devant les 
voyelles : lai Idche di lai fiate— l'anche de la futaille ; lai 
Idche d6 Vailmate — l'anche (le bee) de la lampe; ai laibiee — 
a la lessive, ai tauve — i l'eau. 

Masculin et Feminin pluriel t 

Las — les; das— des; as— aux. On prononce Id, da, d, de- 
vant une consonne, et laze, ddze, dze, devant une voyelle. 
Das — des veut dire aussi quelques corarae en frangais. 

ADJECTIFS 
QUALIFICATIFS 

Geux qui ont leur finale en e muet au masculin, ne chan- 
gent pas au feminin. 

En fran^ais les autres adjectifs forment generalement leur 
feminin par l'addition d'un e muet au masculin, C'est souvent 
la merae chose en bressau; mais comme celui-ci laisse tom- 
ber toutes les consonnes muettes de la fin des mots en gene- 
ral, et n'en fait jamais entendre aucupe a la fin des adjectifs 
masculins, ou les termine par une voyelle sonore (nasalisee 
ou non); dans bien des cas, par consequent, on ne peut pre- 
voir la consonne, ou les consonnes, dont le feminin fera le » 
rappel pour y ajouter Ye muet. Prenons le type des adjectifs 
formes par la particule suffixe ard; au masculin, le fran$ais 
supprime le d et ne conserve que IV, puisqu'il prononce ar, 
e'est-a-dire ar\ are; mais le bressau supprime le d et IV et 
ne prononce plus que d. Au feminin, le franijais rappelle le 
d tombe du masculin et dit arde; le bressau ne rappelle que 
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labe dde, en guise de compensation. Mais s'il est permis 
d'etablir cette rfegle pour les adjectifs formes de la particule 
ard, il en survient une foule d'autres qui ont aussi le mascu- 
lin en d, et donnent toute autre chose que dde au feminin, 
savoir 1° dhe, 2° dkhe, 3° asse, 4° dte, ou merae restent in- 
variables, comme vrd — vrai, vraie. Or, chaque autre termi- 
naison masculine peut fournir la meme variety de terminal - 
sons feminines, que l'usage seul peut apprendre. 

Nous nous en tiendrons done a deux simples remarques : 

1° La plupart des adjectifs francais en eux, euse, font ou, 
ouse en bressau, et les adjectifs-substantifs , ou substantifs- 
adjectifs en eur font ou, rasse; les premiers correspondent 
a oux et les seconds a our du v. francais. 

2° Les adjectifs en an, en (francais ant, ent), restent in va- 
riables au feminin, comme dans le v. francais; excepte nean- 
moins gran— grand, qui fait grante quand il vient aprfes le 
substantif, ou quand il en est simplement s£par£ : ene gran 
bwayesse — une grande fille, &ne bwayesse grante et bwdne ai 
mairid — une fille grande et bonne k marier, &ne bwayesse qu'a 
ja grante— une fille qui est d6j& grande. 

Les adjectifs pris substantivement ou substantifs pris ad- 
jectivement se fabriquent a volonte sur toute esp&ce de ver- 
bes; a moins que la place ne soit deja occupee par d'autres 
Equivalents, qui font, les uns ddde, les autres eU-Ue; exem- 
ples : brayd, bray dde— pleurnicheur, habelt, habdle — hablard; 
et tous ont un sens dgfavorable ou de reprehension. 

DEGRfiS DE SIGNIFICATION 

Le comparatif d'egalite s'exprime par aussi, celui de supe- 
riority par pu —plus, d'inferiorit^ par mwd — moins, ou mi si — 
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pas aussi, ou mi autan, mi aukhtan — pas autant. /¥e— pire, 
et mid ou miyd — meilleur (qui reste invariable au teminin), 
se traiteot comme des adjectifs ordinaires. 

Lc superiatif absolu s'exprime par Id, tdte— tout, toute, ou 
bien encore, avec plus d'emphase, par td-t-ai-f& — tout a fait, 
t6te-nate-~ tout net. (Dans cette formule, tdte rem place id 
par 1'effet dune attraction dont nous verrons encore d'autres 
exemples). Quand la phrase a un caractfere d'exclamation, 
on peut se servir de mou — moult, braumd ~ v. frao$ais bra- 
ment, fortement, dukhe—Aur, dukhmo — durement. Le fran- 
fais trds est complement etranger au bressau. 

Le comparatif.relatif s'exprime par pu— plus et mwd — 
moins, lesquels se renforcent souvent de to — tout, tote— 
toute : li td pu — le tout plus, li td mwd— le tout moins, lai 
tdte pu— la toute plus, lai tdte mwd — la toute moins; mid, 
miyd — meilleur, pie— pire, ainsi que manre- moindre (c'est- 
a-dire de peu de valeur), etant de veritables adjectifs simples 
plut6t que des superlatifs, ne jouent ce dernier r61e qu'avec 
le secours de pu — plus : li pu mid— le plus meilleur, le pu 
pie— It plus pire, li pu manre—\e plus moindre. On dit en- 
core : le pu pie di tertu— le plus pire de tous, etc., mais 
alors pu cesse d'etre necessaire, et on peut dire : li pie di 
tertu. 

POSSESSIFS 

Mascnlin •Ingnller i 

He, mi— mon, te % ti— ton, se, si- son, ndte— noire, vdte — 
voire, Id — leur. On prononce mi, ti, si au commencement 
des phrases, et dans le milieu apr&s un e muet, et devant une 
consonne. L6-~- leur prend toujours un z euphonique devant 
une voyelle : 16-z-efsm -leur enfant. 
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Femlnlii singulier t 



Mai — ma, tat — ta, sai — sa, ndte— notre, etc., comrae au 
masculin. 

Devant une voyelle, me, te, se prennent toujours I'eupbo* 
nique n; si c'est a la suite d'une syllabe finissant en e muet* 
on a mi-n, te-n, si-n, si c'est a la suite d'une voyelle sonore, 
on a me-n, te-n, $e-n, ce qui revient tout simplement a mn, 
tn, sn : rdwaude mi-n-efan—pven&s soin de mon enfant, prd 
me-n-efan (= prdm'n&fan) — prends mon enfant. 

Mai, tai, sai devant une voyelle deviennent me, te, se, et 
se traitent comme au masculin : ij* & rtrdva me-n-aibaikhe — 
j'ai relrouv6 mon outil, aipwote mt-n-aibaikhe—apporle mon 
outil. 

Pluriel dee deux genres t 

Mas— mes, las— tes, sas— ses, nos — nos, vos— vos, Ids — 
leurs. Prononcer md, no, etc., devant une consonne, et maze, 
ndze, I6ze, devant une voyelle. 



DEMONSTRATES 

Ces adjeclifs sont peu usites, moins encore au pluriel qu'au 
singulier, et on ne les prend gu&re qu'en mauvaise part; 
ainsi on dira : ouyi-vds cas haurwate — entendez-vous ces 
personnes leg&res? B$poukhi-me fieu cas so&lon — chassez- 
moi dehors ces ivrognes. La plupart du temps on ajoute au 
substantif la particule la. 

Le masculin singulier fait ce, ce suivant l'euphonie; le 
feminin pat; le pluriel pour les denx genres g&s, qui se 
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prononce (d devant une consonne, et gdze devant une 
voyelle. 

[/aversion de l'idiome pour cet adjectif provient de sa 
complete homophonie avec 1'adjectif possessif se, sai, sas — 
son, sa, ses. On le remplace en mettant simplernent la par- 
ticule la ou ci aprfes le substantif : U taipe-la a kh6be—\e 
sapin-la est creux, lai peme-ci a jandlaue — la pomme-ci est 
poreuse. 

NUMERAUX 

NUMfiRAUX CARDINAUX 
Mascullii t 

In ou ine— un, pris absolument; in devant une consonne, 
ine devant une voyelle. 

F^mlnln t 

Ene— une en (oute position. 

Dousse— deux, pris absolument, et quand le nom des ob- 
jets enumeres ne suit pas immediatement le nombre; dou 
devant une consonne; douse devant une voyelle. Dans la lo- 
cution deux ou trots, la disjonctive ou se perd en quelque 
sorte dans dou en allongeant la syllabe, et on a dou — trd. 
Toulefois on dit douse quand il faut dire trdhr, et dousse 
quand il faut dire trokhe : douse ou trdhe, dousse ou trokhe; 
c'est l'effet des affinites. 

Trokhe— trois, pris absolument, et quand les objets enu- 
meres ne viennent pas immediatement aprfcs le nombre; trd 
devant une consonne; trdhe devant une voyelle. Dans la 
formule trois ou quatre on dit indifferemment trd ou qwaite, 
trdhe ou qwaite et trdkhc ou qwcite. 
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Qwaite— quatre, en toule position, peut faire aussi qwaitre 
quand le nom des objets enumeres, vcnant immediatement 
apr&s, commence par une voyelle. 

Cinque— cinq, en toute position. Par exception on dit cin 
avec sou (qui alors remplace so) — sous, live—Yiwes (poids 
et monnaie), fran— francs; on peut dire cin rzau ou cinque 
irzau — cinq resaux. 

Kh&e— six, absolument et devant une consonne; khiehe 
devant une voyelle. 

Site — sept, absolument et devant une voyelle; si se dit 
quelquefois devant une consonne en g£n6ral, et habituelle- 
ment avec so, live, fran et rzau. 

Eute— hull, absolument et en toute position, sauf avec les 
termes de mesure so, live, fran et rzau, auxquelles il faut 
ajouter les jours, les semaines et les mois, ou il fait eu. 

Nieufe—neuf, absolument et en toute position; nieu avec 
so, live, fran, rzau et mw6— mois. 

Dehe, absolument, ainsi que devant les voyelles, et devant 
les consonnes douces ou moyennes 6, d, g> j, l,m,n, r, v, z 
et l'aspiree gutturale h; dekhe devant les consonnes fortes e 
(dur et doux), f y k, p, q % s dure, t, et l'aspiree palatale kh. 

Onze— onze. — Dose — douze. — 7ra#?— treize. 

Qwatohe — quatorze, absolument et devant les voyelles et 
les consonnes douces, les moyennes, et l'aspiree gutturale h; 
qwatdkhe devant les consonnes fortes et l'aspiree palatale kh. 

Quinze— quinze — Sase— seize. 

Dekhite — dix-sept. Comme c'est la reunion de site avec 
dehe, on a substitue Inspiration palatale a Inspiration guttu- 
rale, parce quelle tient lieu tout a la fois de celle-ci et de 
Vs eclipsee de site. 

DeheUte— dix-huit. — Dehnieufe — dix-neuf. 

Vinte— vingt. On dit par exception vin sou— vingt sous, 
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vin live — vingt livres (poids ou monnaie), vin fran — vingt 
francs, et vin rzau ou vinte irzau — vingt resaux. 
Vinte-et-y-in — vingt-un; feminin vinte-ct-y-&ne — vingt-une. 

— Vintfrdou, ou douse, ou dousse (voir dou)— vingt- deux. — 
Vinte-trd, ou trdhc, ou trdkhe (voir trdkhe) — vingt-trois. — 
Vinte-qwaite, ou qwaitre— vingt-quatre. — Vinte-cinque ou 
cin (voir cinque) — vingt-cinq. — Vintc-khee ou khiehe (voir 
khie)— vingt- six. — Vinte-site ou $£— vingt-sept. — Vinte- 
et-y-eute ou eii — vingt-huit. On voit que quand le seeoad 
chiffre commence par une voyelle, il se relie au premier par 
la conjunction et avec l'euphonique y : vinte^etty-m; vinte- 
et-ye&te. II en est de meme pour les dizaines sup£rieiMre&. 

— Viute-meufe ou nieu — vingi-neuf. 

Trdrite ou trdte ou trone— trente. Cfette derni&re forme, 
trdne, n'est facultative que dans les composes saperieurs, ex- 
cepte encore avec in, eute et nieufe : avec in et eute, parce 
qu'ils commencent par des voyelles, auquel cas t doit se faire 
entendre ; avee nieufe pour ne pas avoir deux n de suite. Les 
composes se font comme pour vinte; de meme pour tes di- 
zaines supfrieures, savoir : 

Quarante— quarante. — Cinquante (difference de pronon- 
ciation dans la premiere syllabe). Avee cinquante on ne dit 
plus so, mais sou — sous. — Soissante — soixante. — Sep- 
tante— soixante-dix. — Quqtvt-vin ou qwaitre-vm — quatre- 
vingts. — Ndnante — quatre -vingt- dix. 

Cente — cent, absolument et devant une vayelle ; cen devant 
une consonne ordinairement , et sans exception avec live, 
fran, so. et rmu. — Don ce»— deux cents; tr6 cm — trois cents; 
qwaiUcen — quatre cents; cin ceu ou cinque cen— einq cents; 
khie cen — six cents ; si cen ou site cen— sept ce«ts ; eu cen ou 
eute cen — huit cents; nieufe cen eu nieu cen— neuf centsu 

Mile-r roille. M/ion— -million. Miliare— milliard. 
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NUMfiRAUX ORDINAUX 

Peurme— premier ; feminin peurmere— premiere. Dou- 
si&me — deuxieme, etc. Tous les autres s'etablissent sur le 
nombre cardinal. Pour le nombre trente simple, I'ordinal ne 
peut suivre la forme trone; il suit rarement tron'te, mais ha- 
bituellement trote, troti&me; mais quand trente est compose, 
les trois formes redeviennent facultatives de la m£me fa$on 
qu'au nombre cardinal. 



INDEFINIS 

Aucun, une, comme le francais avec la difference de la 
nasale un. 

Ante— autre. 

Chaique — chaque. 

M4me f comme le framjais ; mais il fait mdme joint au pro- 
nom personnel : mi-mdmc — moi-meme; ti-mdme — toi-meme; 
le-mdme— -lui-meme ; ine ged U mdme — soi-meme c'est-a- 
dire, une personne lui-mtime, et non elle-m^me. 

Que — quel, quelle. Cependant au feminin et devant une 
voyelle quele est facultatif. 

Te — tel, telle. Au feminin et devant une voyelle tele est 
facultatif. 

To—tout, tote— toute. Devant une voyelle t& reprend 
comme euphonique le t tombe : i6~t, ce qui le fait sonuer 
alors comme le feminin tote; au reste, la meme chose se 
produil en francais. 

Tertu ou tdrtu — tous, tevtote 6u t6rt6te-~ toutes. 

Tertd ou torto — tout pris absolument ou adverbialeraent. 

6 
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Devant uo nom de nombre qui le complete, tous fait ft au 
masculin et tite au feminin : ti dousse — tous deux, tite dousse — 
toutes deux, ti trdkhe — tous trois, tite trdkhe — toutes trois. 
Si le nom de nombre est precede de Particle , on revient a 
tertu, tdrtu : tertu las qwaite — tous les quatre. 

Le fran^ais plusieurs manque en bressau. On y supplee 
par une periphrase; pu (Tin, pu d'&ne— plus d'un, plus d'une, 
si le nombre ne parait pas grand ; td piein — tout plein, pour 
une grande quantite. 



PRONOMS 
PERSONNELS 

Le pronom de la premiere personne du singulier a trois 
formes : 1° i devant une consonne, ou (ce qui equivaut) une 
voyelle mouillee, diphthonguee : i vo — je vais, i ieu—je 
veux; 2° ije, ou 3° je devant une voyelle : ije d ieu ou fd 
ieu—fen veux. On pr^ffere presque toujours ije a je. 

Me, ou mi (selon l'euphonie) — me, moi comme regime 
direct et regime indirect : se te ieu me fwauchi — si tu veux 
me facber; ieu-te mi fwauche—veux-txx me facher? Dini-me 
tin live^— donnez-moi cinq francs. Apres le verbe, si celui- 
ci finit par un e muet, me fait me = men : done-me tin 
live — donne-moi cinq francs. Me le se contracte en mi, k 
moins que Ve de le ne doive s'elider : el mi fdyi ai were — il 
me le fit (k) voir; mais el me Vi fd ai were — il me Pa fait (k) 
voir. 

Mi — moi ; ne s'emploie pas comme regime direct, et il ne 
s'emploie comme regime indirect qu'avec la preposition ai — 
&, ai mi—k moi. 
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Deuxifeme personne du singulier : te ou ti (selon l'eupho- 
nie) — tu, te, comme regime direct et indirect aussi bien 
que comme sujet. Aprfes un verbe qui finit par un e muet, te 
ne fait plus tt, mais te = ten : Ddne-te de waude— donne-toi 
de garde. Te le se contracte en ti, a moins que Ye de te ne 
doive s'&ider : t ti frdai were — je te le ferai (k) voir; mais 
i te Vd fd ai were — je te Pai fait (a) voir. 

Ti — toi , ne se dit pas pour regime direct, et il ne peut se 
dire pour le regime indirect qu'avec la preposition ai — a : 
el pwaulN ai ti — il parlera a toi. 

Troisifeme personne du singulier, masculin : el— il, se pro- 
nonce k devant une consonne, U\ hie devant une voyelle, 6 
aprfes le verbe, en toute position, c'est-i-dire, que celui-ci 
finisse par un e muet ou une voyelle sonore, et que ce soit 
une voyelle ou une consonne qui suive : prd-t-61 (= 4) waude — 
prend-il garde? Prd-t-il (== i) in pau — prend-il un baton? 
Chaige-t-el (= 4) due charate — charge-t-il une charrette? 

Feminin : elle, comme en fran^ais, mais avec des modifi- 
cations accidentelles : 1° devant une voyelle, pour ne pas 
confondre le feminin avec le masculin qui alors fait deja ele, 
on insiste sur les deux / et on les detache d'une fa$on toute 
semblable a la prononciation francaise de cette phrase : elle 
Pa; prononcez done elle d— elle a, comme si e'etait elle ti; 
prononcez elle aitd— elle attend, comme si e'etait elle Vaito. 
Aprfes le verbe, elle fait ele; ce pourquoi VI de el ne se pro- 
nonce jamais en cette position pour ecarter toute equivoque 
entre le masculin et le feminin. 

Dans quelques locutions el se retourne en le, l\ et meme 
U : Va bwd — il (ce) est bon. (La Fontaine : Par ma barbe, 
il est bon.) Ld fd bie lai Mine mouillee — il fait bien la poule 
mouillee. 

Masculin : le ou U (selon Peuphonie) — le lui : el le vd — il 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

le vend ; el li rvo — il le revend; tame de Z^— Tame de lui ; t 
rno parti ai li — je m'en prendrai k lui. Pour le regime indi- 
rect, at le — a lui peut se remplacer par li — lui comme en 
fiancais : i li dehe—je lui dis. Aprfes le verbe, si celui-ci finit 
par un e muet, le fait le = leu : cwachele (zz leu) — cache-le. 

Li — lui, c'est-fc-dire, a lui, car il ne s'emploie que coaime 
regime indirect et sans la preposition ai. 

F&ninin : /^e — elle; comme sujet, et puis comme regime 
indirect avec de el avec at ; di lee— d'elle, ai lie — a elle, qui 
peut se remplacer par li — lui ; /a— la, comme regime direct. 

Quand le regime direct le f la est suivi immediatement du 
regime indirect, on peut le supprimer : t-t-tl se-n~agen—a- 
t-il son argent? / li pouti—\e (le) lui porte. 

Se ou si (suivant 1'euphonie)— se comme regime direct et 
regime indirect. 

Si ne repond pas a soi; c'est absolument la contraction de 
se le : el si rote — il se Penleva. Le bressau n'a pas le corres- 
pondent direct du fran^ais soi. II le remplace par le, ou meme 
encore, le-mdme — lui, lui-meme. 

Premiere personne du pluriel : nos — nous, se prononce no 
devant «ne consonne, ndze devant une voyelle. 

Deuxi&me personne : vos — vous, se prononce vd devant 
les consonnes, et voze devant les voyelles. Les pronoms n6s, 
v6s different vocaliquement des adjectifs nos et vos par la 
quantite prosodique. 

Troisifeme personne du pluriel masculin : eZ — ils, ne dif- 
f&re aucunement du singulier, et se traite de meme dans les 
memes positions. — Au XVI C et au XVII 6 siecles, c'elait 
Fu*«ge approuve par les grammairiens francais de prononcer 
le pronom personnel il, ils sans faire entendre s du pluriel 
devant une voyelle, et sans faire entendre / de Tun ou de 
Fautre devant une consonne, on disait : t va, i sont, il' ont. 
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Lds — eiix, elles, comme sujet. D6 Ids— d'eux, d'elles. Ai 
Ids — a eux, a elles, leur. 

Lds—les, comme regime direct. 11 peut aussi tenir lieu de 
regime indirect et remplacer ai 16s — a eux, a elles, leur, non 
plus avec ai, mais avec i— y qui lui est suffixe : e-tc-pwaula 
ai 16s— as-tu parle a eux? 0, i lds~i a pwaula - oui, je leur 
(z-y) ai parle ( 1 ). 

La serie des formules : nds-aute — nous autres, vds ante — 
vous autres, qui s'arrete la tronquee en francais, le bressau la 
complete par 16s ante— eux autres, elles autres. Et ce n'est 
que dans cette formule que Ids fait sonner son s finale sur la 
voyelle initiate du mot suivant; partout ailleurs, meme devant 
une voyelle, Ids se prononce Id; ainsi : Ids (= Id) essone — 
eux ensemble. Cette derogation a la loi generalc de Ps inter- 
mittente de tous les vocables similaires provient sans doute 
de ce que ceux-ci precedent toujours immediatement les 
substantifs, adjectifs, verbes, etc., auxquelles ils se rattachent 
par la syntaxe, et aussi en consequence par Peuphonisme ; 
tandis que Ids— eux, elles, representant un terme anterieur, 
en est toujours assez isol6 pour s'en rendre encore phonique- 
ment independant. Cela est si vrai que Ids — les, nds — nous, 
vds — vous, etc., ne font pas non plus sentir leur s sur la 
voyelle initialedu mot suivant (excepte dans la formule Ids-i) 
quand ils viennent apres le verbe dont ils sont le sujet ou le 
regime : bdti-lds (zz Id) i fon — mettez-les a terre ; veni-vds 
(znvd) auprbme— venez- vous seulement? Cette observation 
doit se reporter comme une exception a ce qui a ete dit (page 
48) sur la maniere de prononcer nds, vds devant une voyelle 
initiale du mot suivant. 

Le pronom Ids — eux, elles, est enti&rement homophone 

(1) Dans les Patois terrains, pages 78-79, cette formule composee est prise 
pour un mot simple : hmsi, Usi, list, lasi, losi, lousi, etc. 
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avec ladjeclif possessif Ids; mais entre Tun et ('autre le con- 
texte ne laisse pas d'equivoque. 

Se ou si (suivant Feuphonie) — se, pris au pluriel, se com- 
porle en tout comme au singulier. 

POSSESSIFS 

Le pronom possessif au singulier a deux formes faculta- 
tives communes au masculin et au feminin, ainsi qu'au sin- 
gulier et au pluriel : 

Le mie, lai mie, ou 14 miine, lai nridne — le mien, la mienne. 

L4 tie, lai tie, ou 14 ti&ne, lai ti&ne — le tien, la tienne. 

Le see, lai see, ou le sidne, lai si&ne — le sien, la sienne. 

Au pluriel : las mie ou mi&ne—les miens, les miennes, las 
tie ou ti&ne — les tiens, les tiennes, las sie ou sibne — les siens, 
les siennes. 

La forme ie correspond au latin meus, tuus, suus; la forme 
fran$aise ikne correspond a l'allemand mein, dein, sein. La 
premiere est la plus naturelle en bressau, et de beaucoup la 
plus usitee ; la seconde nous parait d'importation relative- 
men t recente. 

Li note — le notre, lai note— la ndtre, li vote— le v6tre, lai 
vote — la votre, le 16 — le leur, lai 16 — la leur. 

Las note— les notres, las vote— les votres, las 16 — les leurs. 
II n'y a pas d's dans 16 pluriel, puisqu'elle ne sonne jamais 
sur la voyelle initiate du mot suivant, pas meme du verbe 
dont il est le sujet : las 16 i tete aussi — les leurs y etaient 
aussi; las 16 airon — les leurs auront. 

DEMONSTRATES 
Ce ou ce— ce, n'est employe qu'avec le verbe Stre : c J a 



Digitized by 



Google 



i 



— 51 — 

tut— c'est moi, ci feu mi — ce fut moi, md qui ce seu — com- 
ment (de quelle manifere) que ce soil. 

fot* ou gu — ce, est toujours suivi de que : gou qui me ri- 
wite — ce qui me regarde, g u qu'ije aimi le pu chi — ce que 
j'aime le plus cher (le mieux). 

(!ou-ci — ceci, cou-la — cela. Ce dernier se contracte en 
ga comme le francais, et prend l'euphonique z devant une 
voyelle : ga-z-m-be~ ga est beau, ga-z-i a — 5a y est. 

C& — celui, die — celle, est toujours suivi de que — qui, 
comme en francais. Et quand d, die peut se traduire par 
quicmque, on est libre de le remplacer par qui, et on a qui 
que : qui que biame sas rlique sri pddu —qui (que) blame ses 
reliques sera pendu. S'il est suivi de la preposition de mar- 
quant la possession ou la causalite, on est libre de le rem- 
placer par l'article : tfa le Joson Etidne— c'est le (celui de) 
Joseph Etienne, ci ta lai Khimon-Lerd-Diaude — c'etait la 
(celle de) Simon-Laurent- Claude. 

Ci-ci — celui-ci, d-la — celui-la, dle-ci — celle-ci, dl'le-la — 
celle-la. II faut insister sur les deux I de celle-l& comme en 
francais. 

La particule determinative ci, qu'on trouve ecrite en v. 
francais cist, prend souvent la flexion feminine cite : die-cite, 
et par attraction, la devient late : cele- late. 

Souvent ce, die est remplace par aule — autre, avec Par- 
ticle le et la determinative enclytique cite et late, laquelle 
devient alors ordinaire, tant au masculin qu'au feminin : 
Vaute-cite, celui, celle-ci, c'est-a-dire, Pautre-ci; Vaute-latc, 
r autre (masculin et feminin)-la. C'est le te de ante qui amfene 
quasi forcement la forme cite et late, toujours par attraction. 

fo — ceux, gole — celles, go-ci — ceux-ci, gole-ci ou cite — 
celles-ci, {?o-/d— ceux-la, gole-ld, ou late— celles-la. 
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RELATIFS 



Que ou qui (suivant l'euphonie) — qui, que, il est le meme 
comrae sujet et comme regime. Au regime indirect d qui, on 
prend une circonlocution : fifan qud li on dena das pwi de 
seuque — Tenfant qu'on lui a donne des dragees, c'est-a-dire, 
que lui a la place de d qui. 

Qui n'est usite que dans trois cas : 1° dans le pronom in- 
defini qni-qui-ce-seu— qui que ce soit ; 2° comme synonyme 
de cd — celui, de quiconque : qui que ieu mingi di traiwailli — 
qui, ou celui, qui veut manger doit travailler; 3° dans les 
phrases interrogatives : qui a-ce qu'a mwo— qui est-ce qui 
est mort ? On ne peut pas dire tout court : qui est mort ? II 
faut toujours ajouter a-ce — est-ce a qui. Souvent alors il fait 
ti (i) : ti a-ce— qui est-ce; naturellement, aprfes a-ee— est-ce 
il faut que— qui. 

Qui — quoi : nos d de qui — nous avons de quoi, qui qui ce 
seu — quoi que. ce soit. 

Que ou qui (selon l'euphonie) — dont : le trope que t'oue 
lai tieuchate—le troupeau que tu entends la clochette. 

En general le que bressau a toutes les acceptions du que 
espagnol. 

— en devant une consonne, ne, n' devant une voyelle : 
d vourd'te — en voudrais-tu? / n' d— j'en ai. Rarement, et 
par exception, on dit encore o, avec Vn euphonique, devant 
une voyelle : el piaille pou-z-d-n-awi—il piaille pour en 
avoir. 

(1) Gette forme, qui d'ailleurs nous est commune avec plusieurs autres loca- 
lity de la Lorraine, comment se rencontre-t-elle si juste avec le grec lis, ti f 
Les linguistes de la haute volee nous diront que, vu la distance geographique et 
historique de la Lorraine a la Grece, ou meme a Marseille, c'est tout simplement 
reflet duhasard... 



Digitized by 



Google 



/— y. Dans les formules il y a, il y en a, Yi s'atlache au 
verbe comme diphthonguante ordinaire; et le verbe ainsi 
diphthongal est cense coraraencer par une consonne, pour 
le pronom el— il : el (= £) ii — il y a, el (= g) iairi das ged — 
il y aura des gens; mais en fait toujours n' et non 6 : elriii— 
il y en a. En toute autre place i — y reste independant et 
isol6, et vaut une voyelle ordinaire : el (zz eV) i a — il y est, 
el (= eV) i airi sai peice—il y aura sa part. 

Li que ou quele — lequel, devant une consonne; il fait tou- 
jours quele devant une voyelle : 14 que ou le quele qui ce sde — 
lequel que ce soit, li quele a-ce qui vare — lequel est-ce qui 
viendra ? II en est de meme du feminin : lai que, lai quele 
das dousse — laquelle des deux? 

Ce pronom ne se prend qu'interrogativement; il est regu- 
liferement suivi de a-ce, mais celui-ci peut se sous-entendre 
et laisser immediatement la place a que : lai quele a-ce das 
dousse qu'el demandre — laquelle est-ce des deux qu'il deman- 
dera ? ou bien : lai quele das dousse quel demandri — laquelle 
des deux qu'il demandera ? 

Qu'd-ce qui — quoi est-ce que, ce que, Cette variante ou 
abreviation de qui a-ce qui a generalement supplant^ celui- 
ci, qui n'est plus gu&re usit£ maintenant. 

C'est par une tournure ellyptique toute naturelle qu'il veut 
dire aussi ce que : el airi qu'd-ce quel vouri— il aura quoi 
est-ce (ce) qu'il voudra, el ne sai ja qud-ce qu'el ieu — il ne 
sait deja quoi est-ce (ce) qu'il veut. 

INDtfFINIS 

A ucun, aucune comme en fran$ais ; mais c'est du n6olo- 
gisme; le vrai patois ancien disait : mi in— pas un, mi dne — 
pas une. 
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Chaiqui — chacun, chaiquine ou chaiquine — chacune. La 
forme da feminin chaiquine, devenue assez rare, laisse voir 
que le masculin chaiqui a perdu son n nasale primitive. 

Pwakh4ne— personne. Uue personne se dit ged — gens. 

Qui-qui-ce sou, ou seusse, ou sde — qui que ce soit. Qui que 
ce seu, ou seusse, ou sde— -quo i que ce soit. Dans ce dernier 
on peut remplacer que — quoi par gou — ce, si le verbe seu 
est suivi de que — qui : gou qui ce seu que vinisse — ce (quoi) 
que ce soit qui vienne. 

QuiquHn— quelqu'un, quiqu'ine— quelqu'une. Pourlemas- 
fcttlin, on peut dire aussi quiqu'ine a ia fin de la phrase. 
* Ho — rien, reprend Vn commc euphonique devant une 
voyelle : ro-n-aivan, rd-n-aipre — rien avant, rien aprfes. 

Te— tel, telle devant une consonne, te ou tele, facultative- 
ment, pour les deux genres, devant une voyelle. 

Tertu ou tdrtu— tous, tertdte ou tdrtdte — toutes, tertd ou 
tdrtd~» tout. 

Ante— autre. Las ante— les autres, autrui. In aute—vn 
autre, &ne ante— une autre, Vin Faute—Yun l'autfe, Vine 
taute—V une l'autre, las in las ante — les uns les autres, las 
inc las ante— les unes les autres. In chaiqui— un chacun. 

— on. II prend toujours l'euphonique z devant une voyelle, 
et veut toujours la troisifeme personne plurielle du verbe, 
aux temps ou elle finit en on, e'est-a-dire, au passe defini el 
au futur de tous les verbes, et de plus, au present des ver- 
bes 4te— fitre, awi — avoir, ala — aller et fdre— faire : 6 son*- 
on sont, o-z-on— on ont, 6 von — on vont, 6 fon — on font, 6-z- 
alon — on allirent, o-z~oueron— on enlendront. 

Ce phenom&ne etant restreint aux cas ou la troisifeme per- 
sonne plurielle du verbe fait on, nous pourrions supposer 
qu'a l'origine, une cerlaine attraction vocalique n'y fut pas 
6trangere; mais elle ne suftit pas a l'expliquer; sa veritable 
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cause, c'est l'idee foncifere de pluriel renfermee dans tout 
sujet indefini. Elle avait deja induit les Latins a mettre le 
verbe au pluriel avec un sujet collectif singulier : Turba 
ruunt,\& foule se precipitenJ; mais ce n'etait que chose fa- 
cultative, tandis que chez nous c'est de rigueur dans l'occur- 
rence determinee plus haut. Les memes Latins mettaient aussi 
quelquefois, corame le font encore les Espagnols et les Por- 
tugais de nos jours, la troisi&me personne du pluriel, mais 
sans sujet enonc£, de sorte qu'on peut sous-entendre un su- 
jet simplement pluriel (ils, les gens, etc.) la ou nous avons 
6 — on : dicunt, ferunt, esp. dicen, etc. Et c'est, croyons- 
nous, tout ce qui se retrouve d'analogue a notre manifere de 
traiter ce pronom indefini, dans tout le domaine des langues 
appelees romanes* 



CONJUGAISON 

La partie d'un dialecte la plus interessante a connaitre, 
mais aussi la plus difficile a debrouiller et a elucider est la 
conjugaison. La pr£sente etude nous montrera que sur ce 
point particulier, les langues populaires peuvent avantageu- 
sement le disputer en perfection aux langues modernes les 
plus illustres. 

Nous commencons par le tableau des deux verbes auxi- 
liaires et irreguliers awe— avoir et ete — btre. L'ordre logique 
et reel assignerait la priorite au verbe 4tre; mais l'ordre 
grammatical la reclame pour le verbe avoir, qui seul se con- 
jugue exclusivement par lui-meme, et concourt k la conju- 
gaison de tous les autres sans aucune exception. 
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A \t— AVOIR 



!Te— tuas. 

£1 rf— il a. 

IVd* b — nous avons. 

V6$ B — vous avez. 

El on— ils ont. 



if awde— j'avais. 
Pau>&— tu avais. 
£J auri — il avait. 
Nds awin— nous avions. 
Vd* atuin — vous aviez. 
£2 awete— ils avaient. 



J;' eu ou o— feus. 
Teti, ou o— tu eus. 
El eu ou d — il eut. 
Nds eute ou ote— nous ©times. 
Victe eifcte ou ote — vous elites. 
£2 eilste, ou etirte, ou oste— ils 
eurent. 

F«m6 lnd*flal. 

//' d eu— j'ai eu. 
T'e eft,— tu as eu. 
£1 4 et^ — il a eu. 

Nds b eu— nous avons eu. 
Vds e eu — vous avez eu. 
El on eu— ils ont eu. 



If tu *a— j'eus eu. 

Ttu eu— tu eus eu. 

El eu eu— il eut eu. 

Nds etfcte ou ote eu— nous e&- 

mes eu. 
Fds eute ou ote eu — vous eft- 

tes eu. 
El e&ste, ou eurte, ou oste eu- 

ils eurent eu. 



If aw&e eu— j'avais eu. 
T aw6e eu — tu avais eu. 
El awi eu (*)— il avait eu. 
Nds awin eu — nous avions eu. 
Yds awin eu — vous aviez eu. 
El awete eu— ils avaient eu. 

Wmtur. 

If aird— j'aurai. 
T aire—Xu auras. 
El aird— ft aura 
Nos aird — nous aurons. 
Yds aira— vous aurez. 
El airon— ils auront. 

Futur ant£rtaur. 

/;' aird eu— j'aurai eu. 
Taire eu— tu auras eu. 
El aird eu — il aura eu. 
Nos aird eu — nous aurons eu. 



(4) On peut ajouter un t euphonique k awi et dire awi-t-eu. 
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Vos aira eft — vous aurez eu. 
El airon eit — ils auront eu. 

Condltfonnel present. 

If airo— j'aurais. 
T airo— tu aurais. 
El aireu— il aurait. 
Nos airin— nous aurions. 
Vos airin— vous auriez. 
£1 airote— ils auraient. 

Condltlonnel pas»4. 

/;' airo ou eusse e#— j'aurais ou 
eusse eu. 

Tairo ou eitsse eu— tu aurais 
ou eusses eu. 

£Z aireu ou eusse eu — il aurait 
ou eftt eu. 

Nos airin ou inse cm— nous au- 
rions ou eussions eu. 

Vos airin ou inse cm— vous au- 
riez ou eussiez eu. 

El airote ou euste eu— ils au- 
raient ou eussent eu. 

Subjonctlf present. 

Qu'if de— que j'aie. 

Qui foe— que tu aies. 

Qu'el de— qu'il ait. 

Qui nos inse— que nous ayons. 

Qui vos inse — que vous ayez. 

Qu'el dete— qu'ils aient. 

Subjonctti present et imparfalt. 

Qu'if eusse— -que j'eusse. 
Qui f eusse— que tu eusses. 
Qu'el eusse— qu'il eftt. 



Qui nds inse — que nous eus- 
sions. 

Qui vos inse— que vous eussiez. 

Qu'el euste ou inste — qu'ils eus- 
sent. 

Subjonctftl pass*. 

Qu'if de eu— que j'aie eu. 
Qui foe eu— que tu aies eu. 
Qu'el tie eu— qu'il ait eu. 
Qui nos inse eu — que nous 

ayons eu. 
Qui vos inse eu— que vous ayez 

eu. 
Qu'el dete eu— qu'ils aient eu. 

Snbjonctftl plus-que-parfait. 

Qu'if eusse eu— que j'eusse eu. 

QuiVeusseeu— quetu eusseseu. 

Qu'el eusse eu— qu'il etlt eu. 

Qui nds inse eu— que nous eus- 
sions eu. 

Qui vos inse eu — que vous eus- 
siez eu. 

Qu'el euste ou inste eu — qu'ils 
eussent eu. 

Imp4ratftf. 

Eusse — aie. 

Inse ou aiyd— ayons. 

Inse ou ayi— ayez. 

InfinltU present. 

Awe— avoir. 

InfinltU 

Awi eu— avoir eu. 
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Partlefpe present. Partlclpe pas«4. 

4u>an--ayant. EA, etiste— eu, eue. 

OBSERVATIONS 

1° Le dialecte parait affecter de dire a ou le francais dit e, 
et reciproquement. Une exception a la deuxi&me personne du 
pluriel de I'indicalif present se corrige encore au futur, com me 
on va le remarquer plus loin. 

2* II n'est aucune des formes flexionnelles de ce verbe, 
si on la prend isolement, qui ne se retrouve ca et la soit 
dans les textes de vieux francais, soit dans les dialectes lo- 
caux qui se parlent encore de nos jours ; mais Pensemble ne 
peut, et c'est tout nature!, se retrouver ailleurs. 

3° La finale te de la troisiferoe personne du pluriel de Pirn- 
parfait, du passe defini, du conditionnel present et du sub- 
jonctif present, est l'echo persistant des finales ant, ent> int, 
unt qui sont propres a cette personne dans la plupart des 
langues auxquelles notre patois se rattache. Ce retentisse- 
ment a lieu & tous les autres verbes, aux personnes du plu- 
riel qui out la finale atone. Le francais du XVI sifecle faisait 
encore resonner t (=te) la finale ent de la troisifeme personne 
du pluriel devant les consonnes aussi bien que devant les 
voyelles; aiment, par exemple, se prononcait aim'te en toute 
position. 

4° La terminaison ie de la deuxi&me personne du singu- 
lier de Timparfait awde — avais, se reduit k e (par la suppres- 
sion de Ye muet final et l'allongement prosodique de Ye ac- 
centue), lorsque le pronom vient aprfes le verbe : awe-te fa-f 
avais-tu fini? et non pas aw6e-te fa. II en est de meme, natu- 
rellement, a la troisieme personne du pluriel, qui devrait 
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faire tele pour imiter les deux premieres du singulier, et fait 
toujours ete a tous les verbes sans exception. 

5° Le passe defini a deux formes; celle en 5 etait autre- 
fois la plus usitee; c'est le contraire aujourd'hui. Ve final de 
la troisifeme personne da pluriel euste, osle resonne en e (= eu) 
devant une consonne. 

6° Le futur se forme de l'indicatif present soude a l'infini- 
tif, qui pour ce cas unique, reprend IV finale complement 
tombee dans notre idiome. Eu consequence, toutes les per- 
sonnes de l'indicatif devraient s'y reproduire sans modifica- 
tion; cependant la deuxieme personne du pluriel fait & au 
futur aprfes avoir fait e k Tindicatif. La raison en est que 
plus anciennement, et sans doute primitivement, on disait 
aussi & k Findicatif, comme on le fait encore dans plusieurs 
locality des Vosges : vds d—vous avez au lieu du vds e de 
La Bresse. 

II va de soi que tous les verbes ont les memes terminai- 
sons au futur que celui-ci. 

7° Le conditionnel, qui se compose de la meme facon que 
le futur, n'y emploie pas l'imparfait du verbe avoir comme 
le fran$ais, mais le passe defini, tantdt avec l'une de ces for- 
mes, tantot avec l'autre, savoir : la deuxieme (o), pour les 
deux premieres personnes du singulier et la troisi&me du 
pluriel, et la premifere (eti), pour la troisifeme personne du 
singulier; en fin, une autre forme du pluriel, tombee actuel- 
lement k La Bresse, mais encore conservee ailleurs, in (nds 
in, vds in), pour les deux premieres personnes du pluriel. 

8° Au subjonctif, la premiere forme de commence a tora- 
ber en desuetude, a cause de son isolement dans toute la 
conjugaison, ou elle ne rencontre de similaire que celle de 
Tautre auxiliaire sde. Quant a la seconde forme eusse, c'est 
un veritable imparfait; mais les verbes attribulifs n'en ont 
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plus d'autres pour les deux temps. Gette simplification, d'ail- 
leurs tr&s rationnelle, est commune h presque tous les patois 
de la France ( 4 ). 

Le subjonctif passe se compose indifferemment avec de ou 
avec eusse : qu'ije de e&, qu'ije eusse eu; avec etisse, il ne 
difffere plus du plus- que- parfait. — II ne faut pas oublier que 
eusse patois se prononce comme il est ecrit, et non pas usse 
comme en francais. 

Le bressau n'a pas les formes subjonctives correspondan- 
tes a eel les du francais eussions, eussiez; il les remplace par 
la forme unique inse, prise d'une forme du present, in, dont 
il a d6ja ete question plus haut (N° 7), et la seule qui soit 
res tee pour tous les autres verbes sans exception. 

9° La deuxi&me forme de Pimp^ratif du pluriel aiyd, aiyi, 
calquee sur le francais, n'appartient pas a la vieille langue; 
e'est du n^ologisme. 

10° Le participe present awan se laisse supplanter par la 
forme francaise ayant. 

£TE—tTM 

IndlcatU present. fi tie — tU 6tais. 

1 seA ou sd— je suis. El ta— il 6tait. 

Ta— tu es. N6s tin — nous 6tions. 

El a— il est. V6s fin— vous 6tiez. 

H6 8 sd— nous sommes. El ffle—ils 6taient. 
Yds ate— vous 6tes. 



El son ou so— ils sont. 



Pa«»4 d6ttnft. 

//%w— jefus. 

Imparfalt. J% feU—lXX filS. 



1 tie— j'6tais. El feu— il fut. 

(1) Les Patois lorrains, p. 129-130 , semblent dire que la forme eusse constitue 
in imparfait propre a Texclusion du present; de fait, elle est aussi propre au 
present qu'a l'imparfait. 



Digitized by 



Google 



— 61 - 



Nds feute— nous fftmes. 

Vds feute— vows fdtes. 

El feuste ou feurte— ils furent. 



ind^Unl. 

J;' d tu— j*ai 6t6. 

re* tu— tu as 6t6. 

Et e* tu— il a 6t6. 

Nds b tu— nous avons 6t6. 

Vds e tu— vous avez 6t6. 

El on tu— ils ont 6t6. 

Pass£ ant^rlear. 

If eu tu— j'eus 6t6. 

Teu tu— tu eus 6t6. 

El eu tu— il eitt 6W. 

Nds eute tu— nous eftmes 6t6. 

Vd eute tu— vous efltes 6t6. 

El euste tu— ils eurent 6t6. 

Plus-que-parfalt. 

If awie tu— j'avais 6t6. 
T aw4e tu— tu avais 6t6. 
El awi tu— il avait 6t6. 
Nds awin tu— nous avions 6t6. 
Vds awin tu — vous aviez 6t6. 
El awete tu — ils avaient 6t6. 

Fitter. 

I srd (l)— je serai. 
W are— tu seras. 
£1 are*— il sera. 
N6$ srd— nous serons. 



V6s sra — vous serez. 
El sron— ils seront. 



If aird tu— j'aurai 6t6. 
Taire tu— tu auras 6t6. 
J£t atW tu— il aura 6t6. 
Nos aird tu— nous aurons 6t4. 
Vds aira tu— vous aurez 6t6. 
El airon tu— ils auront 6t6. 

Condltionnel. 

I sro— je serais. 
Ti srd— tu serais. 
El sreu— il serait. 
iVds srin — nous serious. 
Vds srin — vous seriez. 
El srdte— ils seraient. 

Conditional ptH^ 

If aird ou ettese tu— j'aurais ou 

eusse 6t6. 
rairo ou eusse tu — tu aurais ou 

eusses 6t6. 
El aireu ou eusse tu — il aurait 

ou ettt M. 
Nds airin ou inse tu — nous au- 

rions ou eussions 6t6. 
Vds airin ou inse tu— vous au- 

riez ou eussiez 6t6. 
El airote ou euste tu — ils au- 

raient ou eussent 6t6. 



(1) Ve de la syllabe set a completement disparu, parce que le groupe de IV 
avec une autre consonne au commencement d'un mot ne vaut qu'une consonne 
simple, et qu'ainsi aucune position syntactique ne peut reveiller cet e, ou l'obli- 
ger a devenir sonore. Le meme phenomene se reproduit au verbe actif f&re— 
faire : futur i /rd— je ferai, elle fri— elle fera. 

8 
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QuH sde, ou seusse, ou sew— que 

jo sois. 
Qui te s&e, ou seusse, ou seu — 

que tu sois. 
Qu'el sde, ou seusse, ou seu— 

qu'il soit. 
'Qui nos sinse— que n. soyons. 
Qui vos sinse — que vous soyez. 
Qu'el s&ete ou seuste— qu'ils 

soient. 

Sabjonctll ImpaHmlt. 

Qu't /w«8« — que je fusse. 
Qui te feusse— que tu fusses. 
Qu'eJ feusse— qu'il fftt. 
Outf nds sinse— que n. fussions. 
Qui vds sinse — que v. fussiez. 
Qu'el feuste— qu'ils fussent. 



Qu't j'de hi— que j'aie 6t6. 
0u4 t'de tu— que tu aies 6t6. 
Qu'el de tu — qu'il ait 6t6. 
Qui nds inse tu — que n. ayons 

6t6. 
Quivdsinsetu — quev. ayez6t6. 
Qu'el dete tu— qu'ils aient 6t6. 



S«b|oneUJ **m4 et 

Qu f t ; v eu8se tu— que j'eusse A6. 
Qu^ feusse tu— que tu eusses 

6t6. 
Ou'eZ eusse tu — qu'il ettt ttd. 
Qui nos inse tu — que nous eus- 

sions 6t6. 
Qui vos inse tu — que votts etas- 

siez 6t6. 
Ou'et euste tu— qu'ils evissfent 

6t6. 



Seusse— sois. 
Sinse— soyons. 
Sinse — soyez. 

Inftaltlf. 

#te— 6tre. 

ilto^ tu— avoir 6t6. 

P*rttdpe prttfnM. 

£fan — 6tant. 

Partlelpe pass*. 

Tu— 6t6. Att/an tu— ayant 6t6. 



OBSERVATIONS 

Nous ne rep^terons pas ici celles qui viennent d'etre faftes 
sur le verbe awe, et qui conviennent egalement a tous les 
verbes en general. Nous dirons seulement : 1° que toutes les 
formes flexionnelles frete se retrouvent 5a et Ik, comttte cel- 
les du verbe awe, dans les divers idiomes populaires de la 
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France et dans les different dialectes du vieux fran<ja,i&; 
2° que le verbe ete n'est auxiliaire que dans les verbes pas? 
sifs proprement dits. 

VERBES ATTRIBUTES 

Envisages seuleraent dans la terminaison de l'infinitif, les 
verbes attributifs du bressau se partagent en deux classes 
principales, savoir : celle des infinitifs accentues, ou toni- 
ques, c'est-fc-dire, qui ont la voyelle sonore et accentuee : 
a, & 9 &, i; et celle des infinitifs atones, ou qui sont en voyelle 
atone, en e muet. La premiere classe correspond gen£rale- 
ment a la premiere conjugaison fran^aise en er, et comprend 
beaucoup de verbes latins dits faibles, ou accentues sur la 
p6nulti&me. La seconde (en de, khe, pe, re, se, te, ve) cQm- 
prendrait les trois derniferes conjugaisons franchises, et la 
plupart des verbes latins dits forts, ou accentues sur Fante- 
p6nultj&me. Mais une pareille classification resterait beau- 
coup trop vague et trop superficielle, ainsi que la suite de 
cette 6tude pourra nous en convaincre. 

Assurement, si toutes les autres flexions personnelles, tem- 
poraires et modales conservaient une complete uniformity, 
la seule difference de la voyelle de l'infinitif, ne suffirait pas 
a constituer une conjugaison distincte et particulars Mais 
nos verbes h infinitif sonore et accentue, a, 6, 4, i, ont en- 
tr'eux des divergences bien autrement caract6ris6es, syste- 
matiques et reguliferes, qui nous obligent a les partager en 
trois conjugaisons ou classes principales, avec des sous-con? 
jugaisons ou sous- divisions plus ou moins nombreuses; et ft 
ce meme titre les verbes a infinitif en e muet nous fourni? 
rppt 6galement deux classes principales, dont la derpi^pe 
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surtout, celle des inGnitifs en re, contient encore une foule 
de varietes. 

Tout verbe qui ne peut pas entrer dans Tun ou l'autre de 
ces cadres g£neraux sans le fausser ou le deformer sur un 
point ou sur un autre, est repute irregulier. 

Pour Tintelligence de l'exposition qui va suivre, nous rap- 
pellerons que la conjugaison comprend deux elements , sa- 
voir : 1° le radical, ou thferae, qui en general, pour faire 
une conjugaison tout k fait r£guli&re, doit demeurer immo- 
bile, ne subir aucune modification; 2° les flexions, ou ter- 
minaisons qui font tout le mouvement du verbe. Ainsi , le 
radical du verbe khlanda— disperser est khland; et les ter- 
minaisons diverses qui s'y joignent suivant les modes, les 
temps et les personnes constituent la conjugaison propre- 
ment elite. 

Mais il y a une foule de verbes dont le th&mc recoit dans 
sa voyelle les plus graves modifications par le mouvement 
de l'accent tonique que la flexion lui amfcne on lui reprend. 
II peut arriver en effet que cette voyelle, lorsque d'ailleurs 
aucune consonne ne la separe de la finale, se reduise au 
rdle subalterne et tris efface de diphthonguer simplement 
celle ci k certains temps et k certaines personnes; et k d'au- 
tres, rentre dans le role preponderant de voyelle ou syllabe 
tonique et dominante du mot. Bien plus, quand la voyelle 
thematique est separee de la flexion par une consonne, elle 
peut s'eclipser totalement aux cas ou elle ne porte pas l'ac- 
cent, et devenir ainsi une veritable intermittente. 

Or, ces changements essentiels affectent : 1° les deuxieme 
et troisteme personnes singuliftres et la troisifeme personnc 
plurielle de l'indicatif, les seules ou la flexion soit atone 
et laissent Taccent tonique k la penultifcme, e'est-a-dire au 
theme, dans la plupart des conjugaisons; 2° les temps sim- 
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pies du futur et da conditionnel , ou le radical du verbc 
reparait exactement tel qu'il s'6tait montre a la deuxieme 
personne (qui est aussi la troisieme) singultere de l'indicatif : 
ce pourquoi nous designerons desormais ces personnes sous 
le titre de caractdristiques des conjugaisons. 

La premiere conjugaison est celle qui a l'infinitif en voyelle 
sonore et accenluee, ne diphthongue pas ses flexions toni- 
ques, et ne subit aucune variation dans son radical sous le 
deplacement de Taccent. C'est la plus regulifere et la plus 
parfaite de toules; c'est le type et le terme de eomparaison 
d'apr&s lequel elles doivent etre jugees dans le detail et clas- 
sees dans l'ensemble. 

PREMlfiRE CONJUGAISON 
04L4— FRAPPER EN TRAVERS ET RENVERSER 



Indlcatif present. 

I bale. 
Te bah. 
El bale. 
Nos bald. 
Vos bali. 
El balte. 

Imparfalt. 

1 baUe. 
T4 baUe. 
El bali. 
N6s Ibalin. 
V6s balin. 
El balete. 

Paa«6 d6finl. + 

lj' a bala. 



Te bala. 
El & bala. 
Nos o bala. 
V6s e bala. 
El on bala. 

Paas6 ant6rleur. 

If eu ou o bala. 
Teu ou o bala. 
El eu ou o bala. 
Nos eule ou ote bala . 
Vdseute ou ote bala. 
Eleusteoxxdstebala. 

Plus-que-parfalt. 

If awde bala. 
T awee bala. 
El awi bala. 



N6s awin bala. 
Vos awin bala. 
El awete bala. 

Futur. 

I balrd. 
T4 balre. 
El balrd. 
N6s balrd. 
V6s balra. 
El balron. 

Futur ant6rtaur. 

If aira bala. 
Taire bala. 
El airt bala. 
Nos aird bala. 



* I Ui, t, Ul i u ij± f rj~ iujz, „•„ iujz. u U~ . 
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Vtoairabala. 
Elaironbala. 



Ibalrd. 
Ti balro. 
Elbalreu. 
Nos bcUrin. 
Vos balrin. 
El balrote. 



If airooueussebala. 
Tairb ou eusse bala. 
El aire* ou eusse 

bala. 
N6s airin ou inn 

bala. 
Vos airin ou inse 

bala. 
El airote ou euste 

bala. 



Bale; euste bala. 
Bald; inse bala. 
BaU; inse bala. 



Qu'ibalisse. 
Quite baUsse. 
Qu'el balisse. 
Que 9 nos baUnse. 
Qui vosbaUnse. 
Qu'el baleste. 



Qu'ij' at ou eusse 

bala. 
Que foe ou eusse 

bala. 
Qu'el de ou eusse 

bala. 
Que" nos inse bala. 



Que vos inse bobs. 
Qu'el dete ou eusU 
bala. 



Qu'if e&sse tela. 
Qui fesUse bala. 
Qu'el e&see bala. 
Qui nos inse bala. 
Que vos inse bala. 
Qu'el euste bala. 



Bala. 



Awibala. 
Balan. 



Bala, aue. 
Tu bala, aue. 



OBSERVATIONS 

1° La premiere personne de l'indicatif present se forme 
par le changement de la voyelle de rinfinitif en e. La rfegle 
s'applique aux verbes a inflnitif atone aussi bien qu'aux ver- 
bes & inflnitif accentue, except^ seulement les deux verbes 
auxiliaires, et trois verbes attributifs des plus irreguliers (*). 

2° La deuxi&me et la traisieme personnes singuliferes de 

(1) M. Psighari dit dans un essai de phon6tiepie n&>-grecque (U&moires de la 
Society de Linguistique , t. V, fasc. 5, ann. 1884; p. 381) : « II n'y a pas en neo- 
« grec chute de la syllabe finale non accentu£e (de la premiere personne de 
« l'indicatif present). Par la se trouve differencie le traitement des langues ro- 
c manes et du nio-grec. » Cette syllabe ne tombe pas plus dans noire icjiome; 
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IMndicatif sent rdentiqnes pour ious les verbes sans excep- 
tion. Elles se forment, pour les verbes a infimtif accentu£, 
par 4e changement 4e oelui-ci en e muet, et le recul de 
l'accent sar le tbfeme, lequel ii'en re$oit pas d'autre Modi- 
fication dans les verbes de cette present e ou prendre con- 
jugaisen. La Iroisteme person*** plurielle ne difffere des dew- 
xi&ttife tt troisifeme singtfK&res <que par le retentisseooent 4m 
t final, on fe, qui VftppeMe la terminaison plwidle atU 9 mt, 
int, unt, deja cit£e; ce sont les trors settles personwes de 4a 
coftjiigaisott qui aient une flexion atone, rt fassent reader 
Taccefiit sot le <h&me or* syltafce pfattltftme du mot. Nom 
avdfls cHt qu'eltefi varatterisent la otnjtigaison et kri sssi- 
gnent sa place splciale, conjointement avee le fatur el le 
conditionnel, qui les suivent toujours sans deviation. 

Hais le fait de <ce retetftissetnent e&aehtiel do 1 & la fin de 
1* trois&tne personne plurielle, occasioime 4an* »ks verted 
qtai ofoft la syliabe do radical terming par one h, la transfor- 
mation fle celle-ci en kh suivant la lot 4es affifiitfe; par 
exemple : le verfce crod/i^-— eroiser '#evra fair* k <cewe ttiri- 
sifeme persohne fflurielte, ften plus erouhte, wais vwtikhte; 
raspiratton gutturale Levant la forte f est >a pen prts impfcs- 
sWe. Mfeme con&6qtie»ce poor les tauxi&fee et tr^isi^nve 
pfefetrtmes singulifctes efle$»m6fties, lorsqu'elles wnt snitiea 
de letrrs prontrars respeetifs to et tf ; poor 4a denxtenve, Ife 
ebbsfe fest manifesto; par example : wv6kk-tS -tais-toi, ne 
pent trters se tiire tfinsi par A; II fan* y 'subsftittter ft* : ew6kht- 
1%; pmrr la troteifeme, cotnme Je pronoun & ^= £) <ae ttiie 
totiifows feu veAe pat un tf eopfaemqtte, cm retombe dang 
une situation tout & ffcit semMaftle t a* cwdhe~t-tt^st tiut-fl ? 

non-seulement elle ne tombe pas , mais elie recoit meme l'accent tonique du 
mot, selon la loi generate de l'accent, laqueUe assigne teujours celui-ci a*k 
denriireaylWteflWKjre. 
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est aussi impraticable que cw6he-te — tais-toi; on est force 
de dire si cw6khe-t-6l. 

3° L'imparfait se construit par le changement de la voyelle 
de l'infinitif en 4e. Mais l'addition d'une voyelle atone a la 
voyelle tonique, ne depla$ant pas l'accent, n'entraine pas les 
consequences que ce deplacement peut avoir h d'autres con- 
jugaisons. II en est de meme du subjonctif i$$e. Ces flexions 
ie et isse restent dans le rang des flexions a finale simple - 
ment sonore et accentuee. 

4° Le passe defini supprime Ye muet de l'imparfait, et con- 
s£quemment la diphthongaison renversSe produite par sa 
presence. Avec le subjonctif, il est le' temps le plus mono- 
tone dans ses flexions; Tun et Tautre n'en ont qu'une au 
singulier. 

5° Le futur et le conditionnel sont composes de la m£me 
fa$on qu'aux verbes awi et etc. Par le moyen de IV de l'infi- 
nitif tombee partout ailleurs, le radical se soude le verbe awi 
(pris au present pour le futur et au passe pour le condition- 
nel), et laissant de c6t6 ses propres flexions, n'en a plus 
d'autres que celles de cet auxiliaire fondu avec lui, 

Si le radical a deja une r pour sa dernifere lettre (exem- 
ple : bora — bouder, medri — mourir), la seconde r n'est pas 
moins necessaire; elle se fera toujours entendre separement 
com me si un e muet ou une apostrophe s'intercalait entre les 
deux : t borrd (== borerd ou bor'rd), t metirrd (= metirerd 
ou meur'rd), cwdre — courir, t cw6rrd(—cw6rera ou cwdr'rd). 
Toutefois si la premiere r, celle qui fait par tie du radical, ne 
persiste pas aux modes autres que l'infinitif, on n'entendra 
non plus que IV adventice au futur ; exemple : lire — lire, i 
Wi&—}e lis, tt le — tu lis, el /e — il lit, t Mhte—je lisais, i (tfA4— 
je lus, i lera—\e lirai. Sans le redoublement de IV aux ver- 
bes ou il a lieu, on confondrait di verses personnes du futur 
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avec les personnes correlatives du pass6 defini ; par exem- 
ple : el meuri— il mourut, avec el meuri — ii mourra, si on 
ne disait pas el meur'ri. Les verbes qui ont au radical une r 
qui ne reparait pas au futur, sont pour la plupart a infinitif 
atone, c'est-a-dire, en re; le redoublement est necessaire k 
tous les verbes en ra, ri, r6 et ri ( 1 ). LV survenue fait tou- 
jours partie de la syllabe flexionnelle ou finale. 

6° A Pimperatif, toutes les personnes sont les m6mes que 
les correspondantes de Tindicatif present, commeen francais. 

7° Le subjonctif confond dans une meme forme le present 
et Pimparfait. Elle provient du cbangement de la voyelle de 
Pinfinitif en esse, et correspond, soit a Pimparfait francais 
asse, soit au latin issem, dssem. Nous avons deji dit plus 
baut que cet abandon d'un subjonctif present special (que le 
francais prend de Pindicatif present) est commun k tous les 
dialectes populaires de la France du Nord. 

8 § Le subjonctif pass6 emploie indifferemment k Pauxi- 
liaire Pune ou Pautre des deux formes, de, eusse, que celui-ci 
a conservees au subjonctif. Quand il emploie la second e, il 
se confond avec le plus-que-parfait. 

9° Le participe present se forme par le cbangement de la 
voyelle de Pinfinitif en an. II reste invariable au feminin, 
alors meme qu'il est pris adjectivement ; le contraire est 
pure licence et imitation du francais moderne; car Pancien 
n'avait pas non plus cette forme feminine. 

10° Le participe passe masculin ne diff&re jamais de Pin- 
finitif; le f&ninin se forme par le changement d'a en aue, 
d'£ en te 9 & 9 4 en ee, et d't en ie, sauf pour le verbe Hreumi — 
endormir, qui donne ine, et non plus ie. II y a aussi une 
exception pour le verbe meuri — mourir, dailleurs tvhs regu- 

(1) Dans les verbes analogues, le francais fai rrai, rerai. 
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iler, qui a deux participes passes, Tun identique a l'infinitif 
meuri qui intervient exclusivement k tous les temps compo- 
ses de l'actif, et tnwo, ote — mort, morte, qui seul est em- 
ploy£ au passif. 

Nous r^peterons ici ce que nous avons d^ja dit k propos 
des verbes auxiliaires, que toutes les formes flexionnelles de 
notre conjugaison type se retrouvent ^parses dans les autres 
patois congenferes; mais que le tableau general ne se re- 
trouve nulie part, et qu'ainsi cette conjugaison est originate 
dans son genre; k plus forte raison, nos conjugaisons secon- 
daires. 

Elle comprend 860 verbes en a; 500 en £; 536 en e; 83 
en t; ensemble 1 .979. 

DEUXlfiME CONJUGAISON 

VERBES EN A, EN &, EN j£ ET EN I, DONT TOUTES LES FLEXIONS 
TONIQUES SONT DIPHTHONGUiES 

La diphthongaison qui caracterise cette categorie de ver- 
bes, se fait par i ou par w, comme toutes les autres en ge- 
neral ; celle par t n'affecte que des verbes en d et en e (ii, 
if); celle par w aflfecte seulement quelques verbes en a (wa), 
tet un verbe unique en i (wi). 

Les verbes en U et en ie se divisent en deux categories 
subalternes. 

Premiere gous-dlvlsion. 

Dans celle-ci, Ft diphthonguant n'est pas organique; il ne 
constitue pas la voyelle du theme; appel£ accidentellement 
pour diphthonguer la terminaison, quand celle-ci est sonore 
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et porte l'accent, il s'efface et disparait tout a fait quand la 
terminaison devient atone et que l'accent recule sur la voyelle 
du thfcme. Prenons cet exemple : 

KHA UFIE— CHAUFFER 



Indleatif present. 

I khaufie. 
T6 khaufe. 
El khaufe. 
Nos khaufio. 
Vos khaufyi. 
El khaufte. 



Imparfalt. 

J khaufiee. 

Passe deflni. 

1 khaufie. 

Futur et eomdlttoimeL 

I khaufra, fro. 



Subjonetlf. 

Qu'i khaufiSas** 

Parttcipe present* 

Khaufian. 

Parttcipe passe* 

Khaufit, ie. 



Cette diphthongaison, si rigoureusement systematisee qu'elle 
soit d'aprfes la position de l'accent tonique, est neanmoins 
tout adventice, et n'a de raison d'etre qu'une application fan- 
taisiste de la predilection de l'idiome pour le mouillement des 
voyelles finales accentu^es. 



D'autrefois Vi est organique au fond et constitue la voyelle 
du thfeme, et celui-ci n'est pas aussi recule qu'on serait tente 
de le croire au premier aspect. Mais cet i thematique n'etant 
separ6 de la flexion tonique par aucune consonne, se laisse 
attirer et absorber en partie par cette flexion en la dipbthon- 
guant, en se reduisant au role tout a fait secondaire de voyelle 
diphthonguante. Lorsque, au contraire, la loi de la conjugai- 
son fait perdre l'accent tonique a la finale et le rend au ra- 
dical, Vi qui est la voyelle de celui-ci, recupfcre son r61e 
dominant, devient la tonique du mot, et alors la diphthon- 
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gaison reste encore, raais dans une position inverse : le pour 
W; c'est ce qui arrive aux personnes earactiristiques de Tin- 
dicatif present, ainsi qu'au futur et au conditionnel , neces- 
saireraent entrain£s a leur suite. Prenons pour exemple le 
verbe tirii — taquiner, en regard du verbe tiri&— tirer : 

Indlcatlf present. 

Itbrii— je taquine. I Arte— je tire. 

T6 ibrie— tu taquines. Ti tire— tu tires. 

El tkrie— il taquine. El tire— il tire. 

N6s thrib — nous taquinons. Nos find— nous tirons. 

V6s ibryi — vous taquinez. Vos tirt/i— vous tirez. 

El tbriete—\\s taquinent. El tirte— ils tirent. 

Imparfait. 

1 thiie— je taquinais. I ttrte$—]Q tirais. 

1 thiS— je taquinai. J tirit— je tirai . 

(Futur. 

J terferd— je taquinerai. 2 tirrd— je tirerai. 

Candlttonael. 

2 terierd— je taquinerais. J itrro— je tirerais. 

Subfonctlf prtoaut. 

Qu'i tbrtisu — que je taquine. Qui tiridsse— que je tire. 

Parttcipe present. 

Krian— taquinant. Titian — tirant. 



Parttdpe 

Thrii, 6e— taquin6. Tirti, 6e— tir6. 
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On voit qu'a l'imparfait et au subjonctif, Ye muet surve- 
nant aprfes la voyelle tonique, ne deplace pas l'accent et ne 
peut ainsi occasionner de modification particuli&re dans le 
radical, qui continue k preceder la syllabe accentuee. 

A cette categorie principale des verbes dont la voyelle the- 
matique evofue successivement du role de tonique au role 
de simple diphthonguante, se rattachent trois]'cat£gories ou 
ce ph6nomfene se reproduit avec des particularity secondai- 
res elles-memes, et neanmoins dignes de remarque. 

1° Quelquefois c'est un e qui est la voyelle veritable du 
radical, mais se substitue un i pour diphthonguer les flexions 
accentu6es : 

KHlti— JETER OU DEPENSER MAL A PROPOS 

Indlcatlf preaent. Imparfalt. Subjonctif present. 



lkhib. 


IkhUe. 


Qu'i khtesse. 


T4 kMe. 
El kh4e. 
Nos khid. 


Patrt defliil. 

I khU. 


Parttcipe present. 

Khian. 


V68 khyi. 


Futur et condltionnel. 


Partldpe paaee. 


El kheete. 


I khierd, khiero. 


KhU, 4e (1). 



2° D'autres fois c'est un u qui est la voyelle thematique et 
se transforme en i pour devenir diphthonguante ; exeraple : 





fl/^-LESSIVER. 






Indlcatlf present. 




I hie. 


El hue. 


Vos byi. 


Ttbue. 


Nos bid. 


El buete 



(1) Cette substitution d'i a e s'explique par i'extreme proximite de Tun a 1' au- 
tre devant une flexion accentuee; il est bien facile de glisser de kheS (sic) a khii. 
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Imparfait. 


Fetor. 


Stibjonetli present. 


Ibiie. 


lbuera. 


Qu'i 6*4**6. 


Paase daflai. 


Candittoaael present. 


Partletpea. 


Ibi4. 


Ibuerd. 


Bton, W$, &. 



5° D'autres fois entin, la diphthongaison est erapdehge ou 
remplacee par le chuintement explosif de la consonne (ch, g 
doux, j) qui porte les syllabes finales ayant d'ailleurs droit k 
6tre diphtbonguees; exemple : 

CWAURGtf-COMERSER EN FAISANT UNE TIS1TE 



IndlcatU preaent. 


Vos cwaurgi. 


Fntor at condition- 


I cwaurge. 


El cwaurgiete. 


nel. 


T6 cwaurgie. 
El cwaurgie. 


Imparfait. 


/ cwaurgierd , 
cwaurgiero, etc. 


N6s cwaurgeb. 


I cwaurgie. 





Nous comptons sept verbes de la premiere sous -division; 
neuf de la deuxieme; quatre de la troisi&me, entre autresje — 
jouer, qui encore fait un peu bande a part, puisque sa voyelle 
th6matique est un u (jd, jue) $ ce qui le fait rentrer aussi 
dans la seconde. 

Beaucoup de ces verbes en id et en i4 dont Vi diphthon- 
guant est en meme temps la voyelle du th&me, correspon- 
dent a des verbes fran^ais : 1° en ier (deux syllabes; exem- 
ple : marier) ; 2° en iller; 3° en bier, cler, fler, gler, pier, 
groupes que le bressau, suivant une autre de ses tendances 
dialectales, transforme en bid, tid, fid, did, pid, etc. II n'y en 
a que deux de ces derniers, ou Ft tenant la place de VI, ne 
devienne pas la voyelle tbematique accentuee aux flexions 
atones, savoir : 6 fie — enfler, qui fait : if 6 fid, fdfe, el dfe, etc., 
et sdfid — souffler, qui fait i sdfid, t6 sofe, el sdfe. 
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Quaad I'infinitif id, ii s'appuie sur une r primitivement 
jointe & une autre consonne : 6r, or, fr, gr, etc., et qu'ea 
outre Vi diphthonguant remplace un e qui est la vraie voyelle 
du thfeme, celle-ci se metamorphose aux flexions toniques; et 
sous sa forme d'emprunt t, elle diphthongue ces flexions, et 
sous sa forme d'origine 6, elle va se placer entre IV et la con- 
sonne precedente pour faire la premifere syllabe du mot, bbr, 
etc.; de plus, c'est encore comme 6 qu'elle porte l'accent des 
flexions atones, suivant la r&gle commune; exemple : 



P&RI&— PRIER (PRECARI) 

Indicant present. V6s piryu Firtnr et eondition- 

Ipfrik. Elpriete. neL 

Te pr4e. . Ipr4erd,pr4ero, etc. 



El pr4e. 



Imparfalt. 



NdspMd. IpirUe. 

De merae birii — broyer, U brie; f&rii — frier, el frie, etc. 
Au *ette, eet feartement du grmpe br, cr, etc., a Keu eussi 
bien pour d'autres verbes dont les flexions toniques ne sont 
pas diphthonguees, et se rfegle de meme d'aprfcs les flexions 
toniques ou atones; exemple : pirhe — aimer (priser), ipirhe, 
ti prehe, el prehe, etc. Un g6neral, l'idiome aime h briser ce 
groupe en y intercalant la voyelle qui suit, k moins que lteu- 
phonie ne s'y oppose. 

Oteervons encore qu'il ne faut pas eonfondre, k cause de 
leur grande ressemblance, les verbes a flexions toniques diph- 
thongises par un i thematique, et les verbes ou ces m6met 
flexions sont egalement diphthonguees par un t, mais qui 
n'est pas Vi thematique, celui-ci restant a sa place et gardant 
sa pleme et invariable sonorite, qu'il porte l'accent tm 
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exemple : khpiye, — regarder, i khpiyi, U khpie, el khpie, nds 
khpiyd, etc. L't thematique, dans ces verbes, ne se prete pas 
au rdle de diphthonguante, et fait appeler un second t pour 
le remplir. 

Les verbes en wa ont pris la meme direction que ceux en 
ii 9 %6, ou Vi diphthonguant est organique; le w (= ou) the- 
matique s'unit de ra^me aux flexions accentuees pour les 
diphthonguer, et reprend son independance vocalique avec 
l'integrite de sa forme aux personnes a flexion atone carac- 
tMstiques. On peut croire que lwa — louer, par exemple, 
6tait primitivement de deux syllabes : lou-a, comme le fran- 
fais lou-er; et puis que la voyelle ou s'est fondue comme 
simple diphthonguante dans la finale sonore pour ne plus 
faire avec elle qu'une seule syllabe ; mais qu'elle se retrouve 
forcement elle-m6me tout enti&re quand cette finale perd 
l'accent et se reduit k un e muet : loue (Jou-e); auquel cas, 
la diphthongaison subsiste encore, n'ayant fait que changer 
de disposition et de caractfere : 



Indlcatli prtaent. 


Imparfalt. 


SubfooetU present. 


1 lwb—)e loue. 


I ItvSe. 


QuH Iwfoee. 


T4 loue.. 


P»m6 d«ttnl. 




El loue. 


llwt. 


Parttcipes. 


N6$ Iwb. 


Futur et condltion- 


Lwan. 


V6s Iwi. 


nel. 


Lwa, Iwaue. 


El louete. 


/ louer a, louer o. 





Ges sortes de verbes, quand ils sont monosyllabiques k 
l'infinitif, comme lwa — \o\iev,hwa — crier, nwa— nouer, etc., 
s'allongent en avant d'une syllabe supplemental pour re- 
pondre a certaines necessites d'euphonie provenant de leur 
position syntactique, ou du fait d'etre precedes d'un mot k 
finale atone, et d'avoir eux-m6mes une flexion tonique, ce 
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qui fait que hw, Iw, nw, comprennent deux consonnes dis- 
tinctes, et ne peuvent plus se prononcer immediatement 
apres une troisieme consonne anterieure sans interposition 
d'une voyelle; alors on y suppose un e intermittent qui se 
reveille pour la circonstance ; par exemple : el hwi (= k hwi) — 
il criait; mais elle thwi— elle criait, a cause de la finale d'elle 
en e muet. 

Parfois, cet 4 adventice se place, non plus en avant de la 
consonne du radical, mais apr&s ou entre cette consonne et 
le to, alors devenu consonne lui-meme : el Iwi (=d Iwi) — il 
louait, elle tiwi—e\\e louait; el nwi (=£ nwi) — il nouait, elle 
niwi — elle nouait. 

Deux verbes diphthongues par w, savoir, khtirwa — racier 
pour recueillir et amonceler, elterwi— faire bouillir et reduire 
par la cuisson, manquent des personnes caracteristiques de 
Findicatif present, ainsi que du futur et du conditionnel, 
parce qu'on ne pourrait les amener sans tout bouleverser, et 
sans tomber dans des formes inintelligibles (*)• 

A cette conjugaison on peut rattacher quelques verbes dont 
la voyelle thematique subit une alternance toute semblable a 
celle que nous venons de decrire, bien que dans une position 
toute differente ; car cette alternance ne provient pas d'une 
fusion plus ou moins incomplete de la voyelle du thfeme avec 
la voyelle de la flexion, une consonne s'interposant entre les 
deux. Done celle du th&me se diphtbongue et se fait longue 
aux flexions atones, et puis disparait enticement pour lais- 
ser sa place a sa dihtphonguante breve quand la flexion 
redevient accentu£e : 

(1) La syllabe khUr de khtdrwa repond a stru (lat. struere), b4r de b&rwi a 
bru, brou (lorr. brouwi), et de mSme que dans les verbes p&H6— prier, berte— 
broyer, la voyelle de la syllabe est venue se placer entre les deux consonnes 
et les ecarter; on devrait done, par analogie, avoir khtroue (peut-Stre khtSroue), 
broue (peut-Stre bdroue f) formes qui n'ont sans doute jamais exists, qui, dans 
tous les cas, seraient des plus Granges aujourd'hui. 

10 
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POUT A— PORTER 



Ipoute. 
Te pwote. 
Elpwote. 
N6$ poutb. 
V6$ pouti. 
El pwdfte. 



lampmrUdU 

Ipoutee. 



Ipoute. 

Fatur et eonditlonnel* 

Ipoutrd, poutro. 



Qu'i pout&se. 

Partlclpe protest. 

Poutan. 

Pottia, aue. 



On voit une deviation au futur et au conditionnel, sans 
doute a cause que la finale ultime : ra > ro, est accentuee. 
Ainsi se conjuguent tous les composes de pout a, de meme 
que aicouda— accorder, aussi avec tous ses composes. 11 faut 
y joindre un verbe a infinitif alone : mwode— mordre, avec 
les differences voulues par la conjugaison des verbes de cette 
espece : i moudd, te mwo, el mwd, nos moudd, vos moudi, 
el mwodte, etc. Getle diphlhongaison accidentelle affecte 
meme les substantifs : pwote — porte, cwodc-r~ covde, aicwo — 
accord, qui ont une forme et comme une position absolument 
identiques. 

Cette deuxieme conjugaison comprend, outre 206 verbes 
en t£ et en ie ou Ft diphthonguant n'est pas organique, 288 
des memes ou cet i est organique, 7 des memes ou il rem- 
place un e qui reparait aux personnes et aux temps caracte- 
ristiques, 9 ou il remplace un u, 14 diphthongues par w, 
8 ou la voyelle thematique passe de ou a wo; en tout : 532. 

TROISI&ME CONJUGAISON 

Nous la tirons de Fintermittence proprement dite de la 
voyelle du radical. Cc!ui-ci finit toujours par une consonne, 
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en ci'aulres termes, se compose crime voyelle enffe detox coit- 
sonnes*; cette voyelle se fait absolument aux flexions toitiqties 
ou elle ne porte pas Taccent, et se reveille pour lei porter aUn* 
flexions atones; et en cela, le fntur et le conditfonneT Sufvent 
tr£s regtilierement !es personnes caract^ristiqttes de l'indica- 
tif. Soit le verbe : 

TREMPELA (= 77? EM PL t)-TITUBER 



■adleatlt present* 

I trempele (zz trem- 

pte). 
Td trempele. 
El trempele. 
No* tvempel&r 
Yds trempeli. 
El trempelte. 



Imparfait. 

I trempeUe. 

Pm^ d^flnl. 

/ trempeU. 
Futur et condltionnel. 

I trempelrd , trem- 
pevrd'. 



Subjonettf present. 

Qu'i trempeUsse. 

Partielpe pr&en*. 

Trempelan. 



II a ete dit en son lieu que Ye muet intermittent se reveille 
d'ordinaire en d, mais que s'il est la voyelle thematique d'un 
verbe, il se reveille en &; cette dernifere rfegle ne 9ouffre pas 
d'exception chez les verbes qui ont au nioins trois syllabes i 
chez ceux qui sont dissyllabiques, c'est en e que IV thema- 
tique dormant se reveille : 

KHELA (= KHLA)— ECOSSER 



Indleatli present. 

1 khele. 
T6 khele. 
El kh6le. 
Nos khelb. 
Yds kheli. 
El khilte. 



Imparfait. 
I khelee. 

Pass* deflul, 

I kheU. 
Futur et eondttiomiel. 

Ikhtlrd, khdlro. 



Snbjonetil present, 

Qu'i hheltsst. 
Partielpe preset) 1 * 
Khelan. 
Partielpe pass*. 

Khela, fSminiif, Uhe- 
laue. 



Mais dans ces verbes dissyllabiques a voyelle thematique 
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interraittente, celle-ci peut se r^veiller par le fait de sa posi- 
tion syntactique aussi bien que par le jeu regulier de la con- 
jugaison : i khelie — j'Scossais , elle kheli — elle ecossait, el 
(pz &) kheli (= khli)— il ecossait. 

C'est un e qui est la voyelle thSmatique intermittente de 
presque tous les verbes caract£rises par ce phSnomfene et 
compris dans cette troisieme conjugaison. Chez quelques-uns 
cependant c'est un t ; 



Air HE -klGUlSEH 



Indlcatlf present. 

If aiv'hh. 
Faivihe. 
El aivihe. 
Nob aiv'hd. 
V6$ aiv'hi. 
El aivikhte (1). 



Imparfalt. 

/;' aiv'hde. 

Passe. 

If aiv'M. 

Futnr et Condltlonnel. 

If aivihrd, aivihrd. 

Beaucoup de verbes dissyllabiques appartiennent a la con- 
jugaison prec£dente en ce qu'ils ont les flexions toniques 
diphtbonguees, et a la conjugaison presente en ce que leur 
voyelle th£matique est intermittente : 



Subjonctlf. 

Qu' if aiv'Msse. 

Partlcfpes. 

Aiv'han. 
Aiv'hd, Me. 



Indlcatlf present. 

Ikhetie. 
T6 kMte. 
El khete. 
Nos khetid. 
V6$ khetyi. 
El khct'te. 



KHETIE—iETER 

Imparfalt. 

1 khetiee. 

Elle khetyi— elle je- 
tait. 

Passe. 

I khetie. 

Futnr et condltlonnel. 

I khetrd, khetro. 



Subjonctlf. 

QuH khetiesse. 
Qu'elle khdtiesse. 

Partlelpes. 

Khetian. 
Khetid, 4e. 



En general, les verbes de cette conjugaison qui ont plus de 

(4) On a aivikhte par kh au lieu d'aivihte par une h a cause du V, te t final. 
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deux syllabes, sont des diminutifs et des frequentatifs. D'au- 
tres tout semblables sont empeches d'entrer dans le cadre, 
parce que Ye thematique est constamment tenu eveille par la 
juxtaposition de deux consonnes qui le pree&dent et sur les- 
quelles il repose : ainsi raipwakhtila - rapetasser. Et chose 
curieuse, trfes significative, e devient & aux flexions atones, 
comme S'il etait reveille du sommeil auquel il aspirait : Irai- 
jfluakht6l&, t6raipwakht&le, el raipwakht&le, nos raipwakhteto, 
etc.; futur, i raipwakht&lrd, etc. Ainsi Ye prend la nuance de 
ferme (6) quand il devrait dormir, et celle d'ouvert (6) comme 
il devrait faire en se rfiveillant. Cette regie est constante pour 
tous les verbes, d'ailleurs nombreux, qui se trouvent dans la 
m£me condition. 

Nous comptons 278 verbes qui ont Ye thematique intermit- 
tent, et 9 seulement chez qui c'est un i au lieu dun e; en- 
semble 287. 

Quelque chose d'analogue apparait dans le frangais ; ainsi, 
modeler, par exemple, se prononce modler en langage cou- 
rant, et modeuler en discours solennel et en poesie; mais il 
n'y a pas la un systfeme precis, rigoureux, inviolable, comme 
dans notre dialecte, ou nous pensons, malgre la nouveaute 
de la theorie, qu'il a toute la valeur necessaire pour determi- 
ner une conjugaison particulifere. 

Les verbes de la deuxi&me classe, c'est-k-dire a infinitif 
atone, ou en e muet, sont peu nombreux. A peine peut-on en 
reunir deux cents a c6te des 2 . 800 de la premifere classe, aux- 
quelsil est encore juste d'en rattacher cinq, tels que r&pe — 
remplir, rompe — rompre, etc., qui n'en different que par cet 
infinitif. Tous les autres ont cela de commun qu'aux deu- 
xi&me et troisi&me personnes singuliferes de Tindicatif pre- 
sent, non-seulement l'accent tonique recule sur le radical, 
comme de regie generate, mais encore que la syllabe atone 
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dont il devrait 6tre suivi (la mime que celle de HnfinitiQ dis- 
parait, voyelle et consonne, tout entire; exemple : baite — 
battre, 16 bai — tu bas, kenokhe— connaitre, ti keno — tu con- 
nais, Irare — traire, ti trd — tu trais. 

Mais stir d'autres points, ils sont marques de divergences 
assez graves pour nous autoriser a les partager d'abord en 
deux conjugaisons princi pales, et puis celles-ci en sous- divi- 
sions assez nombreuses dont il s'agit maintenant de retracer 
le tableau. 

PREMlfiRE CONJUGAISON 

Elle comprend r ensemble des verbes en de (dde, ande, 
einde, dride, dde, onde, on'de), en pe y en re (uw seal, cw6re — 
courir), en se % en te (aite, dte) et en ve. Tous conserverrt la 
eonsonne de la syllabe atone de I'infinitif a tous les autres 
modes (excepte, bien entendu, aux deuxieme et troisifeme 
personnes singuliferes de Findicatif, qui sont toujours muti- 
lces decette syllabe); tous forment leur futur et leur condi- 
tionnel, non plus sur ces deux personnes ainsi mutilees, 
mais sur la premiere, en prenant le radical tel exactement 
qu'il y apparait. Ceux de la premi&re division, qui est Fa 
plus parfaite, n'offrent pas d'autres particularity ; ils suivent 
d'aussi prfes que possible la premiere eonjugaison des verbes 
a infinitif accentue. Exemple : 







SETS -SENT1R 




Indteatff 


present. 


Imparfait. 


Subjonetlf present* 


I sUe. 




IsbUe. 


Qu'i set esse. 


Te sh. 
El sb. 
Nos seto. 




Pass* dellnl. 

I sett. 


Partteipes. 

Setan. 


V6 sett. 




Futur et condltionnel. 


Seti, ie. 


El seCte. 




1 setrd, sbtro. 
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Nous ne disons rien du participe passe, qui ne peut plus 
se calquer sur linflnitif, et qui echappe a toute rfegle pour 
faire deviner a Tavance la forme qu'il prendra. 

La deuxi&me division se tire dune alteration qui sur* 
vient au radical, et qui consiste en ce qu'il soit prosodique- 
nient long, quand il porte l'accent tonique, et bref, quand il 
ne le porte pas, c'est-a-dire, long a Tinfinitif et aux trois 
personnes caracteristiques de l'indicatif, bref a tous les au- 
tres modes, a toutes les autres personnes : 



TODE (— Tode)— TORDRE 

Imparl*!*. Subfonctif present. 

ltm > Itddee. Qu'itodesse. 

W »• P«~e deHni. 

El to. Im ^ Partlelpe* 



N6s todo. 

V6s todi. Fntur et condlttonnel. 

Eltddte. I tddra, todro. 



Todan. 
Todu, ue. 



Chez quelques-uns cependant, le radical ne devient long 
qu'aux flexions atones, c'est-a-dire, a l'infinitif et a la troi- 
sifeme personne plurielle de l'indicatif : 

COUSE (= CoAse)— COUDRE 

Indleatif present. 

I cousb. El cou. V6$ cousi. 

Te cou. N6s cousd. El couste. 

Ceux de la troisi&me division joignent k cette variation 
raisonnee de la quantite prosodique du thfeme, la transfor- 
mation egalement raisonnee et parall&le de sa voyelle; en 
d'autres termes, le th&me a deux voyelles successives, Tune 
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quand il porte r accent el qu'il est long, l'autre quand il ne 
porle pas l'accent et qu'il est bref : 

KHPADE (= Khpdde), v. fr. EPARDRE, latin SPARGERE 



Indlcatlf preeent* 

J khpaidk. 
Te khpd. 
El khpd. 
Nos khpaido. 
V68 khpaidi. 
El hhpddte. 



Imparfait* 

/ khpaidee. 

Paest dtflnl. 
/ khpaidi. 
Futur et eondittonneL 

I khpaidrd, drd. 



Sobjonetlt preeent. 

QuH khpaidesse. 

Parttelpes. 

Khpaidan. 
Khpd, dsse. 



Sans sortir de celte division, certains verbes subissent 
dans la voyelle de leur radical une modification analogue, 
et peut-6tre encore plus grave, que nous avons deja signalee 
k Toccasion des verbes a infinitif accentue et diphtbongue. 
Gette voyelle, diphthonguee quand le radical porte l'accent 
et qu'il est long, cfede sa place a sa diphthonguante et dis- 
parait quand le radical perd l'accent et qu'il devient bref : 

MWODE (= Mwode)— MORDRE 



IndlcatU present 


Imparfalt 


Stabjonetlf present. 


I moudi. 


I mbudie. 


QuH moudisse. 


Ti mwo. 
El mwo. 
N6s moudd. 


Paese deflnl. 

I moudi. 


Parttdpe*. 

Moudan. 


V6s moudi. 


Fatur et conditftonnel. 


Moudu, ue. 


El mwddte. 


Imoudrd, drd. 





C'est done le mdme phenomfene qu'au thfeme du verbe k 
infinitif accentue pouta, avec inversion necessaire a Pinfi- 
nitif : 
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Ipoutb. 
Ttpwdte. 



El pwbte. 
N6s poutd. 



V6s pouti. 

El pwdfte, etc. 



La quatriime division comprend les verbes en kridc et 
en on'de, qui correspondent a des verbes franQais en andre, 
endre et eindre. Vn consonnante qui pr£cfede la syllabe fi- 
nale de de rinfinitif, disparait sans retour du reste du verbe, 
sauf peut-etre de la troisifeme personne plurielle de rindicatif, 
oil elle laisse encore soup$onner un dernier 6cho : 

KHTOWDE (= KhtorCde)— tiTENDRE 



Indlcattf present. 


Impnrlatt. 


ftabjonctfti present. 


Ikhtdde. 


IkhtdtUe. 


QuH khtddtose. 


T6 khtd. 
El khtd. 
Nos khtddd. 


Passe deflnl. 

I khtddi. 


Fartlelpes. 

KMddan. 


Yds khtddi. 


Futur et eondlttonneL 


Khtddu, ue. 


El khtdndte. 


/ khtddrd, drd. 





(A Gornimont et a Ventron, nos verbes en dn'de font g£n&- 
ralemend dde, et a Vagney dne; ainsi : dekhdn'de — descen- 
dre, d&khddc, d&khdne; comme gdn'de — cendre, gdde, gdnc, 
khdrCde— essendre, kit ode, khone, etc., etc. Ode uniformise 
linfinitif avec les autres modes ; dne Ten 61oigne le plus pos- 
sible. Ode est plus raide, et one plus flasque; dn'de tient le 
milieu par la conservation integrate de Vn et du d % et revile 
en general plus de resistance i la reduction des formes pri- 
mitives). 

Vn nasale au contraire se maintient partout; n'6tant pas 
une vraie consonne, elle ne gene pas plus que si elle n'exis- 
tait pas : 

11 
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. KHPA M>£— EPANDRE 



Indteatlf present. 

I khpandk. 
T6 khpan. 
El khpan. 
Nos khpandd. 
Vos khpandi. 
El khpandte. 



Imparfalt. 

/ khpandte. 

Pass* 46fliil. 

1 khpandi. 

et< 
I khpandrd, dro. 



SnbJonetU prime**. 

QuH khpandtese. 
Partielpe* 

Khpandan. 
Khpandu, ue. 



Par sa r£gularit£ parfaite, il appartient a la premiere divi- 
sion. 

DEUXlfiME CONJUGAISON 



VERBES EN RE 

Les verbes de cette deuxi&me conjugaison s'accordent avec 
ceux de la premi&re, en ce qu'ils perdent la syllabe finale de 
Pinfinitif tout entifere aux deuxi&me et troisieme personnes 
singuliferes de l'indicatif, et que souvent aussi le radical y 
V9rie de quantite prosodique et change sa voyelle dans les 
mSmes positions; mais ils s'en ecartent sur d'autres points 
essentiels qui nous les font classer en une conjugaison par- 
ticulifere. 

Ainsi ; 1° ils ne reprennent IV de la syllabe de Pinfinitif 
re qu'au futur et au conditionnel, et encore, parce qn'autre* 
rpent ils devraient relever, a son defaut, celle qui est suppo- 
se fipir tout infinitif (*) ; 2° a 1'fndicatif present ( 2 ), impar- 

(1) Par exception, il y en a cinq, avec deux irreguliers, qui la reprennent'^ la 
troisieme personne plurielle de l'indicatif exclusivement. 

(2) Excepts, bien entendu, les deuxieme et troisieme personnes singnlieres, 
qui se terminent sur la voyelle du radical. 
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fait et pas9e, au subjonctif et au participe present, ils subsli- 
tuent a cette r, soit tine autre consonne fomb£e de l'infinitif 
et rappelee a differents modes, soit un y eupbonique et diph- 
thonguant pour former loutes les flexions toniques ajoutees 
au radical, moins cellcs du futur et du conditionnel ; 3° its 
ne forment plus leur futur et leur conditionnel, ni sur la deu- 
xi&me personne singuliere de Hndicatif, comme leg verges 
k infinitif accentue, ni sur la premiere, comme ceux de la 
premifere conjugaison h infinitif alone, mais sur I'infiuUif lui- 
meme, en utilisant IV originelle de sa]syllabe finale; 4° ils 
ont le thfeme long quand il porte l'accent, et bref quand \\ 
ne le porte pas, long par consequent a l'infinitif et aux trois 
personnes caracteristiques de l'indicatif, et en outre, au futur 
et au conditionnel, bien qu'il n'y soit plus accentue, mais 
parce que l'infinitif y est repris sans aucune modification. 

Pour exposer les nombreuses vari antes de cette deuxi&rae 
conjugaison, nous suivrons simplement 1'ordre alpbabetique 
des infinities : Are, i&re, aire, 6re> ire, ere, edre, ire, onre, 
ore, tore, ure, oure. 

Pour abreger nos exemples, nous ne citerons plus la troi- 
si&rae personne du singulier de l'indicatif present, qui est 
toujours identique a la deuxi&me, ni les deux premieres du 
pluriel, ni l'imparfait, ni le passe, ni le subjonctif, ni le par- 
ticipe present, qui suivent toujours la premiere per&onne 
de l'indicatif present; ni le conditionnel, qui suit ^toujours le 
futur. 

ARE 

1° LV de re se change en y eupbonique et dipbtbonguant 
aux modes et personnes indiques ci-dessus; 2* la voyelle 
thematique a se transforme en au au futur et au conditionnel : 
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brdre — pleurer ; t brayi, tt brd, el braete (*) ; futur, t braurd; 
participe passe, brd, dsse. Ainsi se conjugue trdre — traire, 
avec ses composes rtrdre et raitrare. 

1ARE 

1* Changement de IV en h ( 2 ); 2° changement de la voyelle 
thematique d long en ai bref ou elle ne purte pas l'accent ; 
3° formation exceptionnelle du futur et du conditionnel sur 
la premiere personne de l'indicatif : pidre — plaire ; t piaihd, 
ti pid, el pidkhte; futur, i piaihrd; participe passS, pid, 
pidhe. Ainsi se conjuguent ses composes compidre, depidre 
et rpidre. 

On peut rapprocher de ce double type (are, tare) le verbe 
fdre — faire, bien qu'il s'en eloigne d'ailleurs par quelques 
irregularites considerables. Comme brdre, il substitue Yy 
dipbtbonguant a IV de TinQnitif ; comme pidre, il change Yd 
thematique long en]ai bref, quand il ne porte pas l'accent ; 
mais il supprime totalement la voyelle thematique au futur et 
au conditionnel (on peut en voir la raison au sujet du futur 
du verbe ete — 6tre, qui offre le meme phenomfene) ; et il ter- 
mine en on (fr. onl) la troisi&me personne du pluriel du pre- 
sent de Tindicatif : ifaiyd, ti fd, el fort; futur, i frd; participe 
passe, fd,dte. Ainsi se conjuguent ses multiples composes. 

Un autre verbe en a bref et diphthongu£ par w, pware — 
paraitre, appartient comme cwdre a la conjugaison precedence, 
sauf qu'il garde IV de l'infinitif et y ajoute kh partout, excepte 
aux deuxifeme et troisieme personnes du singulier de Tindi- 
catif : ipwarkhi, t&pwa, el pwarkhte; futur, ipwarkhrd; par- 
ticipe passe, paru, usse. II se laisse supplanter par paraite. 

(1) Va de at est bref ; mais cette diphthongue renversee equivaut a une Toyelle 
longue. 

(2) Cet h tient place de 1'* douce franc aise. 
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AIRE (= Aire). 

Premiire division. — 1° LV de I'infinitif se change en y 
diphthonguant ; 2° la voyelle thematique at n'est longue qu'fc 
Pinfinitif et se change partout en a bref, moins au futur et 
au conditionnel, oil elle devient au : Aalre— hair; i hayk, U 
ha, el haete; futur, i haurd; participe passe, hayt, ie. Ainsi 
se conjugue craire — croire, avec ses composes, moins toute- 
fois le participe passe, qui fait cru, usse. 

Deuxiime division. — 1° LV de I'infinitif se change aussi 
en y diphthonguant ; 2° la voyelle thematique at ne change 
pas et reste longue aux personnes caracteristiques de l'indi- 
catif ; et partout ailleurs elle se transforme en a bref, mais 
au futur et au conditionnel elle se change encore en au : 
chaire — tomber; i chayi, U chat, el chaiete; futur, t chaurd; 
participe passe, chcu, eute. Ainsi se conjuguent ses composes, 
et aikhaire— asseoir aux modes qui ne lui sont pas etrangers. 

ERE (= ire). 

1° LV se change en y diphthonguant; 2° la voyelle thema- 
tique e se change en 4 ferme et bref aux personnes caracte- 
ristiques de Tindicatif ; 5° elle se transforme en a bref aux 
flexions toniques qui la suivent, except^ au futur et au con- 
ditionnel, ou 4° elle se transforme en au : wire— voir; 
f way& (*), te v)4, el wiete; futur, t waurd ; participe pass£, 
vu, usse. Ainsi se conjuguent les composes de wire, except^ 
pr6w6re, ngologisme qui affecte une tournure franchise : 
i priwkyb, U pr&wk, el pr6w&ete, etc. 

(1) Cette personne a conserve comme facultative une seconde forme, identique 
a celles des deux autres personnes du singulier : i wS— je vois. 
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ERE (=: £re). 

1° LV de rinfinitif se change en v; 2° la voyelle themati- 
que, br&ve a l'infinitif par exception, et normalement partout 
ailleurs, devient longue au futur et au conditionnel (*) : bwere — 
boire; i bwivd, U bwi, el bwiete; futur, t bwerd; participe 
passe, bu, usse. 

Qwire, ou qwere— chercher (rapporter) est un simple dou- 
blet, h rinfinitif, de qwiri, qui appartient h la premiere con- 
jugaison des verbes a infinitif accentue. 

ERE (= 8re). 

LV de Tinfinitif se remplace par h : hlere — choisir, t 
hUhi t U hie, el hlekhte; futur, t hlerd; participe passe, hie, 
esse. Ainsi se conjugent lire— lire, gere— gire, et ses com- 
poses s'aigere, d&gere et rgere. 

Sere— suivre est defectif dans cette forrte oi!i il n'a que 
Tinfinitif, les deuxi&me et troisifeme personnes singuli&res de 
Tindicatif ti se, el se, et le futur-conditionnel t serd, i sard; 
pour le reste il retombe dans save, sevi, qui appartient a la 
premifere conjugaison des verbes a infinitif accentue; dememe 
les composes poursere et raissere, ou poursevi, raissevi. 

EVRE (= Eure). 

Premi&re division. — Tout h fait semblable h ere: keure— 
cuire; i keuhd, ti keu, el keukhte; futur, i keurd; participe 
passe, keu, elite. 

(1) Get allongement est la un efiet de l'analegie arec tons les sutres verbes* 
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Deuxidme division. — Toute la difference est dans le chan- 
geraent do IV en v : hnieure—metlre en mouvement ; i hmeuvd, 
te timed, el hmeuvte; futur, i hme&rd; participe passe, hmeu, 
e&sse. 

/eurtf— vouloir et pittin~-pouvoir, ont le radical bref et 
sont trfes irriguliers. 

IRE (= ire). 

Premidre division. — t° Changement de IV en h; V radi- 
cal bref aux deuxi&me et troisterae personnes du singulier de 
l'indicatif; 5° il se change en e partout ailleurs qu'aux per- 
sonnes caract£ristiques de l'indicatif, au futur et au condi- 
tionnel; et 4° devenu e, 11 est sourais k l'intermitlence : dire, 
i dehd, li di, el dtkhte; futur, t dird; participe passe, di, use. 

Dans le compost rdire, V* th£matique substitug a i est 
forc6, par les deux consonnes sur lesquelles il repose, de park- 
ier toujours; dans l'autre compost didire, il est toujours 
r6duit au silence par la syllabe sonore de qui le precede. 

Benire et interdire rent rent dans la cat^gorie b&tarde qui 
sera signage (out a Pheure; maudtre appartient essentielle- 
roent k celle de dire, mats il glisse peu a peu dans celle de 
benire par Teffet de l'affinit6. 

Deuxieme division. — t° Vr se perd totalement, ou est 
remplac^e par Yi du thferae qui devient simplement diphthon- 
guant; 2° le thfeme est long seulement a l'infinitif, au futur 
et au conditionnel : rire; i rid, te ri, el riete; futur, i rtrd; 
participe pass£, ri. Ainsi se conjugue le compost sdrire— 
sourire. 

Troisidme division* ~~ 1° Changement de IV en v\ V thdtitt 
long aux ro&mes modes que celui de rire : ecrire; if icrivi, 
t'&cri, el icrivle; futur, if icrtrd; participe pg*$4, eori, isse. 
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Une cinquantaine de verbes empruntls au franfais lorsque 
1'idiome n'6tait d^ja plus assez maitre chez lui, se sont cai- 
ques fort maladroitement sur la conjugaison dorigine, ne 
recevant pour marque de fabrique dialectale que la diph- 
thongaison des flexions toniques ajoutees au radical (excepte 
naturellement le futur et le conditionnel) : puntrc; ipunissie, 
te puni, n6s punissio, el puniste; futur, i punird; participe 
passe, puni, Use. C est bien k tort que dans les Patois lor- 
rains (pages 160-163) on donne comme un type de codju- 
gaison pour nos montagnes cette superfetation neologique. 

ONRE 

Cette vari&e n'est representee que par le verbe ponre — 
pondre. 1° Perte totale, sans compensation, de IV, except^ 
k I'infinitif, k la troisi&me personne du pluriel de rindicatif, 
au futur et au conditionnel : i pdnd, U pon, el ponrte; futur, 
i ponrd; participe pass£, p6nu, ue. On voit que le bressau a 
su se preserver du d parasite francais, et n'appuyer que sur 
Tn toutes les flexions toniques ajoutees au radical. 

ORE (= dre). 

LV se change en l f excepte a la troisieme personne du 
pluriel de rindicatif : more — moudre; i mdle, ttmo, el morte; 
futur, i mord; participe passe, mdlu, ue. 

IORE (= idre). 

LV se remplace par s douce, et non plus par h contre 
l'usagede Tidiome; tiore — fermer; i tidsi, te tid, el tidste; 
futur, t liord; participe passe, tid, 6$se. II est des plusregu- 
Hers de la deuxi&me conjugaison en re. 
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Cwdre— courir appartient a la premiere conjugaison des 
infinitifs atones, faisant exception a tous les verbes en re. 

VRE 

PremUre division. — 1° Changement de IV en ft; 2° thfeme 
long seulement a l'infinitif, au futur et au conditionnel : 
l&re — luire; i luhi, U lu, el luklite; futur, t Itird; participe 
pass£, lu. Ainsi se conjuguent ses composes antirl&re, rl&re 
et trdlure. 

Deuxi&me division. — Elle diff&re de la premiere unique- 
ment par le traitement tout particulier du th&me, qui perd 
totalement sa voyelle quand il n'a pas 1'accent, except^ au 
futur et au conditionnel : condure — conduire ; i condhe, U 
condu, el condukhte; futur, i condUrd; participe pass6, condu, 
usse. Ainsi se conjugue son compost rcondHre. 

Au subjonctif, nous avons une forme speciale pour la for- 
mule : Dii vds condusse -Dieu vous conduise, qui a et6 cer- 
tainement empruntee au fran^ais dans un temps plus ou 
moins recule; en vrai bressau il faudrait dire : Die vds 
condhisse. 

Troisidmc division. — 1° Substitution de Vh h IV de re; 
i° dipbtbongaison de toutes les flexions toniques surajout6es 
au radical ; 3° u th£matique long partout, excepts aux deu- 
xi&me et troisi&me personnes singuliferes de 1'indicatif : dd- 
dure — deduire (signification ancienne aussi bien que mo- 
derne); i dddnhii, ti dddu, el dddakhte; futur, i ddddrd; 
participe pass6, dddu, usse. 

Quatridme division. — 1° Substitution de Vy dipbthonguant 
& IV de re, excepte k la troisi&me personne plurielle de Pin- 
dicalif; 2° radical long seulement a l'infinitif, au futur et au 
conditionnel : fare— fuir; i fvyi, ti fu, el fuete ou furte; 

42 
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fatur, t fftrA; participe passe, fu. — Au physique surtout, il 
est ordinairement reniplac6 par se sauva. 

Cinqui&me division. — 1° Changement de ttr en t diph- 
thonguant, et retour de 1> a la troisi&me personne plurielle 
de rindicatif ; 2° u thematique long seulement h linfinitif, au 
fntur et au conditionnel : retire — recevoir; t rci&, t6 rqu 9 el 
rftirte; futur, t rftira; participe pass6, rgu, usse. — II a pris 
en ces derniers temps la forme franQaise regulifere rcevi. 

Sixi&me division. — C'est un emprunt fait h la conjugaison 
franchise uire, comme la derniere des verbes en ire (Tr. tr) ; 
le proc£d£ est identique : construe — construire; iconstrusii, 
ti constru f el construste; futur, i constrnr& ; participe passe, 
constru, usse. 

OVRE (= Oure). 

1° LV disparait sans etre remplac£e, except^ a la troisi&me 
personne du pluriel de rindicatif; 2° la voyelle ou descend 
au role de simple diphthonguante quand elle ne porte pas 
laccent ; 3° cette voyelle thematique n'est longue qu'a Tinfi- 
nitif, au futur et au conditionnel : khco4re— secouer; ikhewd, 
te khcou, elkhcoHrte; futur, ikhcourd; participe passe, khcou, 
ousse. I) y a le doublet khewa a I'infinitif et au participe pass£. 

On a pu remarquer que les verbes de ces deux conjugai- 
sons it infinitif atone, et surtout de la seconde, dans la trans- 
formation de IV de rinfinitif, cotoient gSneralement les verbes 
fran^ais correspondents, sans perdre ntanmoins leur origina- 
lite dialectale. 

On a pu remarquer aussi combien l'idiome, sans en avoir 
d'ailleurs aucune conscience, est sftr de tous ses proc£d£s. 

VERBES IRR&GUUERS 

Nous considerons comme irregulier tout verbe affecte de 
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quelques anomalies partieuli&res qui ne se refvodaisent dan* 
aucun autre. Lea plus irreguliers sont tea deux auxiteaires j 
nous n'avons plus besom de les faire figurer dans ceUe no- 
menclature. 

Aikheta— acheter. 1° Aux personnes caracteristique* efc Ve 
thlfnatique intermittent se reveille pour porter raeeent* afclsi 
qu'au futur et an eonditionnel, formes si? la deuxi6m*e per- 
sonne d» singutier de 1'indicatif, kh se change en eh : if 
aMiele, faichite, if aich&tra. 2* II a deux formes pour le 
futur et le conditionnel, la premiere construitesur la deuxi&me 
personne de 1'indicatif if aieh&tr&, et la denxi&me construite 
sur la premiere personne de 1'indicatif if aikhtrd. De »6me 
son compose raikheta* 

A/a— aller, comme son Equivalent nala et leurs composes 
rata et rnala : 1° emprunte les trois personnes du singulier 
et la troisierae personne du pluriel de 1'indicatif, le futur et 
le conditionnel a un verbe de meme signification et dont it 
ne reste rien autre chose, qui correspond au latin vadere; 
2° la premise personne singulifere de Hndicatif a deux for- 
mes facultatives, Tune prise reguli&rement de Finfinitif aia, 
l'autre similaire des deux suivantes et de la troisi&me plu- 
rielle, qui sembient ealquees sur des correspondantes, soit 
da verbe avoir, soit du verbe etre; 3° le futur et le condi- 
tionnel changent en i bref Ve thematique long de la detixi&me 
personne singultere de 1'indicatif, sur laquelle its sont cons- 
truits : if al& ou t vo, ti ve, el ve, nds aid, v6s all, elvtm; 
imparfait, if alie; passi, if aU ( l ); futur, % vird. 

Dena — donner (et son reduplicatif rdtna} : 1° prend les 
trois- personnes caracteristiques de Hndicatif a la forme fran* 
$aise et latine donner, donare; 2° au futur et au condition- 
nel, prend encore facultativement cette forme ou bien une 

(1). Ob peut divfaussi i feu, comme en ttmoaisjefue. 
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autre similaire de la la tine dare : i deni, tiddne, el ddne, nds 
dend, vds deni, el ddn'te; futur, i ddnerd ou dard. Rdina — 
resonner et reberberer, ne fait que rddnerd au futur. — Ai- 
bandena — abandonner et midena mal donner, se conjuguent 
rlguli&rement. 

Demi — devoir (et son reduplicatif) rdhvf) : !• perd toute 
la syllabe de l'infinitif aux trois personnes singuli&res de Pin- 
dicatif, de sorte que la premiere est identique aux deux au- 
tres; mais elle a une seconde forme prise reguliferement de 
dewi; enfin la troisifeme plurielle remplace le w consonne 
par la dipbtbongaison renvers£e (fie) de la voyelle themati- 
que ; 2° IV thematique est intermittent quand il ne porte pas 
l'accent; 3° le passe defini ne suit plus I'imparfait; il est 
d'une forme analogue St celle de pieure — pouvoir, et ieure — 
vouloir & la mdme place; 4° il change son e thematique en 
on, ou mieux, il sup prime cet e et le remplace par w devenu 
voyelle pour former son futur et son conditionnel ; 5° au sub- 
jonctif, outre la forme rgguli&rement basee sur l'infinitif, il 
en a consent une autre qui se rapproche du passe defini; 
6* le feminin du participe passe du a deux formes : usse en 
parlant d'une chose due comme dette pecuniaire, ute en par- 
lant d'une chose determinee conventionnellement ou oppor- 
tune; en outre, il a un parlicipe particulier pour exprimer 
Fid6e d'avoir c 6t6 sur le point de. . . ; » i di ou dewi, U db f 
el d&, nds dewd, vds deuri, el dhete; imparfait, i dewie; passe 
defini, t deu; futur, i dourd; subjonctif, qvti dewisse ou diche; 
participe passe, premier, du, usse> ute; deuxifeme, deu. 

Fare— faire (ainsi que tous ses composes) 1° termine la 
troisifeme personne du pluriel de Tindicatif par on (on t), forme 
qui ne se reproduit, a la meme place, que dans le verbe 
ala— aller, et les deux auxiliaires awi et ete; 2° il supprime 
sa voyelle thematique au futur et au conditionnel; 3° il a 
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deux formes facultatives au subjonctif, la premifere basee sur 
les flexions normales de tout l'iudicatif, la deuxi&me similaire 
de la fran^aise : qui faiyisse, ou qu'i fame. 

leure ou vela — vouloir, 1° a ainsi deux formes a l'infinitif ; 
la seconde y est peu usit£e, mais se reproduit k l'imparfait 
de l'indicatif et au subjonctif ; 2* il a les trois personnes du 
singulier de l'indicatif identiques ; la troisifeme du pluriel re- 
produit IV de l'infinitif ieure; la premiere et la deuxi&me du 
pluriel sont prises dans vela ; 3° l'imparfait suit vela, ainsi 
que le pass£ defini ; mais celui-ci a une deuxi&me forme, et 
m£me une troisifeme, ces deux demises similaires, qui se 
reproduisent au subjonctif ; 4° le futur et le conditionnel se 
basent sur les formes secondaires du pass6 defini, mais en 
changeant encore le thfeme d'cu ou 6 en ou; 5* le subjonc- 
tif a les trois formes analogues a celles du passe defini; 
6° l'6trange participe pass6 voukhu trouve une forme simi- 
laire dans le vieux fran^ais voulxit— voulut : t ieu, ti ieu, el 
ieu, nds veld, vds veli, el ieurte; imparfait, i velie\ pass6 
defini, % veli, ou veu ou vo; pluriel, nds velite ou veuste ou 
voste; futur, t vourd; subjonctif, quH velisse, ou veusse ou 
vosse; pluriel, qui nds velinse, qui vds velinse, qu'el veliste 
ou veuste ou voste (ces deux demises formes ont l'inconve- 
nient d'etre identiques a celles du passe defini); participe 
present, velan; participe passe, voukhu, ue. 

Kendkhe— connaitre, a bienles trois personnes caract6ris- 
tiques de l'indicatif form&s reguliferement sur cet infinitif, 
avec Ye de la syllabe initiale intermittent ; mais partout ail- 
leurs, m6me au futur et au conditionnel (qui se forment sur 
la premifere personne de l'indicatif), k la seule exception du 
participe pass£, Ye de ke se tient eveille en 6 et condamne h 
un silence absolu la voyelle o du radical ndkh : i k&n'khi, ti 
kend, el kend (elle kind), el kendkhte (elle kindkhte); impar- 
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fait, t tt»**W; four, t ten'kkri; subjonetif, fuH ktekhtme; 
partieipe present, kin khan; partieipe passe, ken*, utse; 

Krakhe— croitre, change Va du radical en I et l'inlercale 
entre * ct r du groape *r h loates les flexions toaiqnes sw- 
venues aprfes le radical, et mtme faeultativement anx per- 
sonnes caracteriatiques de Findicatif, qni ont ainsi deux for- 
mes, dont Tone rend le verbe rtgulier dans toute son etendoe 
mains rinfinilif : i lerklik, ticra ott kerhhe, el era on kerhhe, 
nii ktrkhk H krakht* on hirkhte; partieipe passe, ert*, mw 
ou uit. Ainsi se conjugoent ses campos&z d&krakhe et rkrakhe, 
el le rcrbe unperseimel aijfcraft&e— avoir mak (moral) an ccenr. 

Pi&i*— perdre, abandonne la diphthongafeon du radical, et 
la change en e simple et intermittent, et ptais par un effet 
d'attoaclion vocalique, ta douce d ramfene a la donee b kt 
forte initiate p, partont oii le tb&nc n'est plus accentue ni 
long : t bedt, te pi&, n6s bedc, el piidte; iraparfait, t hed&t 
(elle Mdi); futur, i Udrd; participes, bedmn, bedu, ue. 

Penre — prendre, reeupferc IV du groupe original pren h 
tons les temps de 1'indicatif, au stibjonetif et anx participes ; 
raais a«x flexions toniques venant aprfes le radical, il mtercale 
la voyelle themaliqne e entre p et r (per) ; aux autres, ta 
voyclto thematique en devient o; et poor le fotur et le con- 
ditional, formes sur rinfinilif, elle devient a : i perni, U 
prd, n6s pernd, el prdn'te; imparfait, i pern&e; futur, ipard; 
partieipe pass 6, pri, the. Ses composes, aw nwnbre de boit, 
le suivent sur tous les points sans dtivter. 

Pt*t*r*— pouvoir, ressemble beaucoup b ieure, mais now 
en tout ; les trois personnes du singulier de l'indicafif son* 
kfentiqoes et form&s rgguli&rement sur 1'rnfinitif ; et la troi- 
sifeme du pluriel les suit, mais en reprenant IV de l'infinitif ; 
leur diphtiiongaisen par % se change en diphthongaison par 
w am deux premieres personnes du phiaiel de 1'indicatif, & 
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rimptrfeit, & la premiere forme du subjonctif et au participe 
present; mais elle disparait totalement au pass4 d6fini, qui a 
deux formes, et aux deux derni&res formes correspondences 
du subjonctif; pour le fulur, la diphthongaison disparait £ga- 
lemeot, el c'est le w (pu) de la seconde qui devient la wyelle 
du th&me : t pieu, ti pieu, nds pwayo, el pieurte; imparfait, 
i p&ayie; passe d&ini, i pcu ou po; futur, t ponrd; subjonc- 
tif, qu'i pwayisse, ou pefase on posse; participe, ped. Aux 
flexion* oik le th&me fait pwa, on retombe dans une homo- 
phonie complete avec les correspondantes du verbe pwayi — 
payer. 

$aw&— s a voir, 1° perd toute sa syllabe finale \»6 aux trois 
premieres personnes du singulier et k la trois&me personne 
du pi urie! de l'indicatif, a la deuxi&me forme du pass£<tefini, 
au futur et conditionnel et au participe passl ; 2° il change 
facultativement Ya th£matique en ai aux mimes personnes 
de l'indicatif, et rigoureusement au participe present, ainsi 
qu'au futur et au conditionnel, qui sont formes sur l'indicatif; 
3° le subjonctif a trois formes, dont la seconde correspond k 
la mime du passe ctefini, et la troisi&me, au fran^ais saehe : 
i sa ou sai, ti sa ou sai, nds sawd, el saete ou saiets ; impar- 
fait, i sawie, pass£, t sawi ou sen; futur, i saird; subjonctif, 
quH sawtsse ou seusse ou saiche; participe present, saiioan; 
participe pass6, se&, e&te. 

Sena — sonner, dipbtbongue Ye thematique intermittent aux 
personnes caraet6ristiques de l'indicatif et aux modes qui les 
suivent, le futur et le conditionnel : iseni, Msi&ne, elsi&n'te; 
futur, i si&nerd. Ainsi se conjugue son compost rstna. 

Servi— senrir, ainsi que ses composes : 1* retranche la 
derai&re syllabe avec IV qui la precMe (rvi), et dipbtbongue 
la voyelle tbematique aux personnes caracteristiques de l'in- 
dicatif; 2° il a deux futurs et conditionnels facultatifs, Tun 
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forml sur l'infinitif et l'autre sur la deuxi&me personne sin* 
gulifere de l'indicatif : t servi, li ste, nds servd, el siirte; 
futur, servrd ou sitrd; participe passe, servi, ie. 

Tent — tenir, et vent — venir, ainsi que leurs nombreux 
composes, retranchent, comme les verbes a infinitif atone, 
la syllabe de l'infinitif et puis diphthonguent Ye thematique, 
devenu accentue, aux personnes caract£ristiques de Findica- 
tif present ; et enfin changent Ye diphthongul en a pur pour 
former leur futur et conditionnel sur la deuxi&me personne 
du singulier de l'indicatif : t tend, U Hi, el tidri'te; futur, 
i tard; participe pass£, tent, tne; i vend, U vie, et futur % 
vardy etc. 

Vala — valoir, 1° retrancbe la syllabe finale tout enti&re, 
comme un verbe & infinitif atone, et 2° change Ya thematique 
en au aux trois personnes caracteristiques de l'indicatif; 5° la 
troisifeme personne du pluriel a deux formes facultatives, 
Tune semblable aux deuxifeme et troisi&me personnes du sin- 
gulier avec l'addition d'une r au thfeme, l'autre, prise r£gu- 
liferement de l'infinitif; 4° le futur etle conditionnel sont cons- 
truits sur la deuxi&me personne du singulier de l'indicatif; 5° 
le participe passe change en u Yd de l'infinitif : ivald, U vau, 
el vaurte (*) ou valte; futur, i vaurd ; participe pass£, valu, ue. 

Wada — garder, change Ya thematique en au aux person- 
nes caracteristiques de l'indicatif seulement : t wadi, te waude, 
el waude, el waudte. 

On voit que le nombre des verbes irr£guliers n'est pas 

considerable. Eux aussi marchent souvent cdte k c6te avec 

leurs correspondants du fran$ais moderne, et presque tou- 

jours avec ceux du vieux fran$ais, tout en gardant Findepen- 

dance de leurs mouvements; et neanmoins ces niouvements 

j 
(1) Dans la vallfe de Rapt, on entend l'infinitif vaure. \ 
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Be sont pas tellement capricieux qu'ils ne se restreignent dans 
certaines limites assez etroites. 

Ainsi toutes les irregularity atteignent specialement, et 
presque toujours d'une fagon analogue, l'indicatif (moins les 
deux premieres personnes du pluriel), le futur et le condi- 
tionnel; rarement le pass6 d^fini et le subjonctif, oA elles 
consistent surtout dans une plurality de formes facultatives 
qui se repfetent de l'un k l'autre. Nulle part l'analogie et sur- 
tout 1'euphonie ne perdent leurs droits. 



VERBES D^PECTIPS 

Aitciride — atteindre et blesser, n'a que cet infinitif et le 
participe passe, aiti, isse. 

Chau — chault, du verbe chaloir, importer, n'a que ce 
temps et cette troisi&me personne ; il s'emploie rarement et 
plut6t encore avec negation qu'avec affirmation. 

Khi (el) — il sied, n'a que ce temps et cette personne. Le 
participe present de son compose biilchayan, qui n'est non 
plus usite que 1&, a change la voyelle th&natique d> en a. 
Voir le verbe aikhaire. 

Mate— mettre, emprunte tous ses autres modes, moins le 
participe pa$s£, ma, asse, au verbe de meme signification 
bdta. 

Viva— vivre, emprunte le reste, moins le participe pass6, 
vi, ie (consider^ adjectivement), a la forme vequi ou viqud. 

Les verbes awauddina ($') — s'apercevoir , berm — faire 
bouillir et cuire, ecm& ou ecmi — s'engourdir et prendre la 
chair de poule, &fra — p£netrer et se faire place, khtirwa — 
ramasser et amonceler, redzi— reduire par cuisson et eva- 
poration, manquent tous uniformement des personnes ca- 

13 
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racteristiques de I'indicatif present, et dcs modes qui y 
correspondent, le fatur et le conditionnel. La raison en est 
1'exigence de Peuphonie, qni ne permettrait pas de cons- 
truire logiquement ces personnes et ces modes , sans en 
alterer outre mesore les formes primitives et poor ainsi dire 
essentielles. 

VERBES IMPERSONNELS 

La plapart expriment des faits meteorologiques : geala — 
geler, grala — greler, gutrzilte — gresiller, hlSdii — faire des 
eclairs, khivi — faire le chasse-neige, nagi — neiger, fricuve — 
pleuvoir, rdsegni— broiner, tieni — tonner, vota— venter. 

Aikrakhe— faire peine an coeur, est tout k la fois imperson- 
nel et pronominal, comme le latin me tcedere. n se conjugue 
sur krakhe— croitre. 

Besdgnt— tore besoin (*), italien bisognare, est dtfectif en 
tant qu'impersonnel, et ne se dit qu'au futur : el besdgneri — 
il sera besoin (avec regime sans la preposition de) 9 etau con- 
ditionnel : el besdgnereu — il serait besoin, il faudrait. 

On a vu anx verbes defectifs les denx impersonnels : el 
chan — il chault, et el hhi — il sied, qui n'ont que cet indicatif 
present. 

VERBES PASSIFS, NEUTRES, PRONOMINAUX 

Les verbes passifs se conjuguent avec le verbe ete— tore, 
et le participe passe, comme en fran$ais, sauf la seule diffe- 
rence que si le participe prend le feminin avec un sujet fe mi- 
ni n, il ne prend pas le pluriel (puisqu'il n'en a point) avec 
un sujet pluriel. 

(1) n est aussi actif, sigmifiant besogner, travailler. Les deux Tiennent sans 
doute du m&me radical, avec deux nuances de signification. 
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Les verbes neutres prennent 1'auxiliaire awe — avoir, k tous 
les temps composes, avec le participe au neutre singulier, 
c'est-a-dire sans distinction du masculin et du feminin, du 
singulier et du pluriel. II en est de meme pour les verbes im- 
personnels. 

Les verbes pronominaux se conjuguent egalement avec le 
verbe auxiliaire awi et le participe au neutre singulier, quels 
que soient le genre et le nombre du sujet. Aux deux premie- 
res personnes du pluriel, pour eviter la repetition desagreable 
du pronom : nds nds, vds vds, on substitue au second, qui 
est le regime, celui de la troisifeme personne se : nds si 
rwaurd — nous se reverrons ; v6s id sevara — vous *'en sou- 
viendrez. 

VERBES CONJUGUES INTERROGATIVEMENT 

Aux personnes caracteristiques (deuxifeme et troisieme du 
singulier et troisieme du pluriel) de l'indicatif ayant une 
flexion atone, les pronoms te— tu, el — il, ils, elle — elle, elles, 
ne se prononcent plus te, &l, Hie, mais te (== ten), il (= i) 9 
ille (= He), et VI du pronom (singulier ou pluriel) el ne se 
fait plus entendre sur la voyelle initiale du mot suivant. 
Ainsi : pdsse-te— penses-tu, et non posse- te; pdsse-t-il (r= i) 9 
et non pdsse-t-il (= e); posse- U elle (= He), et non pdsse- 
t-Hle; i-t-il (= i) ouyi— a-t-il entefcdu, et non i-t-el 
(= He) ouyi; i-t-ille (= He) ouyi, et non i-t-ille (= He) 
ouyi. 

La raison de ces modifications est la n£cessite d'ecarter les 
Equivoques facheuses et inevitables qui resulteraient de la 
pfrononciation ordinaire. Si on pronon^ait pdsse-t-il (= i) — 
pense-t-il, on ferait entendre pdste-ai — pensent a; mais dfes 
qu'on prononce il (= i) a la troisi&me personne, on ne peut 
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plus dire ti — tu k la deuxi&rae, ce qui f era it une parfaite 
confusion; et on Invite en pronon$ant te : pdsse-te—penses- 
tu. D'autre part, le masculin e/-il etant devenu il (=^) 9 en- 
traine le feminin a faire tile, et par suite, ne pourrait plus 
laisser son I intermittente sonner sur la voyelle initiale du 
mot suivant, sans se confondre avec ce feminin elle; en 
disant : 6-t-il (=4M) ouyi, a-t-il entendu, on ferait entendre : 
i-l-6lle ouye — a-t-elle entendu. On ne saurait mieux raffiner 
et se debrouiller. 

IMPARFAIT ET PLUS-QUE-PARFAIT RELATIFS ET PROCHAINS 

Nous devons relever, pour finir cette 6tude, une particu- 
larity de syntaxe qui survient dans 1'emploi de ces deux 
temps, lorsqu'on veut preciser que Taction s'est passee dans 
un moment qui a suivi de pr&s une autre action sous-enten- 
due ou deja designee; alors on leur adjoint comme particule 
enclytique l'adverbe de temps ore — alors; exemple : wa-ce 
qui te tie ore dd qu'i fd heuchi—oxx est-ce que tu 6tais alors, 
quand je t'ai appel£ ? Le plus-que-parfait le requiert plus 
imperieusement que Timparfait. Ore peut se relier par 1'eu- 
phonique z aux deux premieres personnes du singulier et du 
pluriel, mais non sans une certaine affectation d'emph^se; 
la liaison par t est necessaire avec la troisi&me personne du 
singulier, et a plus forte raison avec la troi&ifeme du pluriel 
qui la contient essentiellement dans sa finale te : i tee ore ou 
tie-z-ore, ti tie ore ou tie-z-ore > el ta-t-ore, n6s tin ore ou 
tin-z-ore, vds tin ore ou tin-z-ore (*), ef, t6te ore. Au plus- 
que-parfait, l'adverbe se place naturellement aprfes l'auxi- 
liaire et avant le participe : ije awie ore tu — j'avais alors &t6. 
Quand la phrase est negative, la particule de negation peut 

(1) L'n de tm, & ces deux personnes, reste nasale. 
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s'intercaler entre le verbe et l'adverbe, mais settlement k la 
troisi&me personne tant du singulier que du pluriel : el ne 
veli mi-t-ore — il ne voulait alors pas; el ne vilete mi-t-ire — 
ils ne voulaient pas alors. 

(Dans une grande partie de la Lorraine, ore s'6crase en 
o, zo % d 9 zd, etc., et sous cette alteration certains amateurs 
n'ont plus su r analyser, ni le reconnaitre. Le r£dacteur des 
Patois lorrains y a vu, lui (p. 1 1 5) une seconde forme d'im- 
parfait et de plus-que-parfait, une seconde esp&ce de flexion 
verbale ; tandis qu'en r£alite c'cst tout simplement la surve- 
nance accidentelle dune particule extrinsfcque en guise d'en- 
clytique, et qui ne touche en rien k la conjugaison propre- 
ment dite; un fait, non pas de flexion, mais de pure syntaxe. 
II range aussi La Bresse parmi les localites oik cette fa$on de 
parler n'est pas en usage (p. 116); ce qui ne l'emp£che pas 
d'en donner un peu plus loin (p. \ 70) un specimen pour le 
verbe chant a, mais 6crit de manifere a presenter, rien que 
sur les six personnes d'un seul temps, trois forts barba- 
rismes I) 

PROPOSITIONS 

Le bressau n'a pas toutes les propositions du fran^ais. II 
manque en particulier des adjectifs et participes employes 
prepositiveraent, comme attendu, suppose durant, etc. Mais 
il en a d'autres qui ne sont plus dans le francais moderne, 
telles que fieu — dehors, ewau — k la hauteur de, paraimou 
(par amour) que (avec un verbe), paraimou de (avec un 
subs tan tif)— k cause que, k cause de. Cette derni&re lui est 
commune, comme les deux autres, avec la plupart des dia- 
lectes populaires romans. 

Aiv6— avec, sans de, ne se dit que de la compagnie; et on 
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dit aivd de, daivd de, et aitd de, daitd de (v. fr. & tout) quand 
il s'agit d'un instrument, d'un moyen : U vare aivd mi— tu 
viendras avec moi ; aifwdkhe-le aitd tfdne Ad— attache-le 
avec une hart. Quand il s'agit du mode d'action, on sous- 
entend aivd, aitd, et on ne conserve que de : sachi d'ene 
fwdkhe—tirer (par saccade) d'une force. 

Da et ida— dfcs, peut se mettre avec un adjectif aussi bien 
qu'avec un substantif : da td petira—Ate tout petit, dfes le 
plus bas age. 

ADVERBES 

Les adverbes de lieu sont d'une abondance remarquable : 
ailloure — ailleurs ; ailentotire— k l'entour; auto ou dautd — 
autour; didd — dedans; defieu ou dddfieu — dehors; dekhu — 
dessus; desd— dessous; td-ci — ici; td-la — la; 6ai-fd-ct — ici en 
bas; bai-td4a—lh en bas; hau~td-ci— ici en haut; hau-td-la— 
lk-haut; oute-td-ci— ici outre; oute-td-la — Ik outre; aimon — 
(en) amont; aimon-td-ci — ici, en amont; aimon- td-la — Ik en 
amont; aivau ou daivau — (en) aval; aivau-td-ci —ici en aval; 
aivau-t d- la— Ik en aval; bai-z-aimon — en bas (et) en amont; 
hau-l-aimon ou hau-r-aimon— en haut en amont; bai-z- 
aivau — en bas en aval; hau-l-aivau ou hau~r-aivau — en 
haut en aval; aivan — avant; divan — devant; d$y& — der- 
rifere; aiyi — arrifere; aivan ou divan-td-ci— ici en avant; 
aivan ou divan-td-la — Ik en avant; dkyi-td-ci — ici derrifere; 
ddy6-td-la — la derrtere; bai-z-k-n-aiyi— en bas et en arrtere, 
en reculant et en descendant; dra-bai— droit en descendant, 
en descendant simplement; dra-hau— droit en montant, en 
montantsimplement; dra-t-aivan— droit en avant; dradtyl — 
droit en arrifere; dra-t-aimon — droit en amont ; dra-Uaivau — 
droit en aval; dra-t-oute— droit outre, en avant; td-pwatd— 
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partem t;pr£ — prfcs; ton — loin; di traivtil— de travers; di 
takhe — de cdt6; t — y; vou— ou^); essdne — ensemble. La 
plupart de ces adverbes fonctionnent aussi comme preposi- 
tions. 

L'idiome n'est gu&re moins riche en adverbes d'affirmation 
et de negation. Affirmation directe : 6, v. fr. oc; de, v. fr. 
oil (*) : ouie— oui ; id (k voix ordinaire) — oui ; id (en criant) — 
oui ; si (par contradiction) — si ; si-a, v. fr. si est, ainsi est. 
Affirmation moins directe : insi ou dinsi — ainsi; t6-dinsi — 
tout ainsi, qui exprime souvent une restriction; khurmd — 
assurement; de khure — de sur; di khure — du stir; di t6 khure — 
de tout sur; di t6 bMre — du tout sur; t6 di khtire — tout (k fait) 
du sur; pou le khure— pour le sur; d'aikheurance — d'assu* 
ranee; ciite — certes; td-de-mime — tout dem6me; warmd— 
vraiment. 

Negation : nian — neant, est la negation fondamentale; n6n- 
a, v. fr. non est, n'est pas, suppose une interrogation, ou ex- 
prime la contradiction, et fait la contre-partie directe de si~a; 
nenni — non, peu usit6; ne, ni— ni ; nepivo— non point; nimi, 
v. fr. ne mie; ni ca — ni encore, ni non plus; nde, v. fr. naie, 
a un caract&re familier d'ironie, de merae que nixe, pris a 
l'allemand nicht. Peut-6tre que nde doit aussi au nein alle- 
mand d'etre pris en mau vaise part. Aucunemd — aucunement; 
nulmd — nullement. 

Adverbes de doute : seto — peut-etre; seto bi& qu*6— peut- 
4tre que oui ; sito bit que non — peut-6tre que non ; seto 6W— 
peut-etre bien; bauble — cela m'etonne, faut-il le croire; sai- 
je — sais-je; combii— combien ; pouqui — pourquoi; kimo— 

(1) Dans la location : ou est-ce que, le vou se fond comme diphthonguante 
avec a— est, wa-ct-qud. 

(2) On voit combien la separation dee dialectes francais en langue d 'oc et en 
langue d'oil est fcusse ou derooire. 
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comment (avec interrogation, et exclamation, et en sens ab- 
solu). 

Adverbes de temps : aitied — aujourd'hui, v. fr. a nuit, 
lat. a node; ermain — bier; dan-t-ermain~ avant-hier ; de- 
main— domain; aipre demain; akha — bier an soir; dan- 
t-akha — avant-hier au soir; ermain-dewa-le-main — bier matin 
(mot k mot bier devers le matin); demaiti — demain matin 
(m. a m. de matin); dimain-dewa-le-main— demain (vers le 
matin) ; <fcmaro-k-$a— demain (le soir) ; cwdran on i cwdran — 
bieotdt (m. k m. en courant); digran — de suite (m. a m. 
debout, de grand, ital. in due piedi) ; di td passa — autrefois, 
du temps passe; tdcwi et <(J/<J— toujours ; hmd oxxjimd (sui- 
vant reuphonie)— jamais ; tdhmd— jamais, k tout jamais; 
$evd — souvent; to — t6t; td — tard; i diri — en dernier, tard. 

Nous ne voulons pas relever tous les adverbes de quantity, 
de comparaison et autres encore ; nous signalerons seulement 
1'adverbe de mode md— comme, comment, qui veut toujours 
6tre suivi de qui — que, et souvent avec le verbe est-ce qui 
se r£duit k md-ce, par fusion de a — est dans md ; md qui te 
ieu ou md-ce qui te ieu — comment que tu veux ; et un autre 
qui, soit pour le temps, soit pour le lieu, soit pour le mode, 
ixprime le vague et Hncertitude ; m6chauwareu—ne me 
chault (vers) on; michauquan — ne me chault quand; mi- 
chaukmd — ne me chault comment. La particule negative ne 
s'est fondue dans le pronom me par sa proximity et sa res- 
semblance avec lui, et a disparu. On a form£ sur la meme 
locution un adjectif et un substantif correspondants : m&chau- 
que—iie me chault quel; michauqui — ne me chault quoi, 
n'iinporte quoi. 
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C0NJ0NCTIONS 

La conjonction ordinaire est et 9 qui se prononce & en toute 
position, en toute circonstance. 

Et se remplace souvent par ica — encore, qui n'est peut- 
Stre qu'une reunion de et et de ca 9 puisque encore se r&luit 
ordinairement k ca. 

Ca — encore, sq joint souvent k la negative ni — ni; t 
trire-te? — y iras-tu? Nian! — non ! Ni cami — ni encore moi. 

On supprime ai — a, dans la locution conjonctive fran$aise : 
a moins que ; on dit seulement mwdque. 

Di mwd—iu moins, bid di mwd—bien du moins, signifie : 
bien fait, bien merits, le moins qu'il fallait. 

INTERJECTIONS 

Les langages populaires raultiplient les interjections, qui 
sont une explosion naturelle du sentiment. Celui de La Bresse 
en a plusieurs avec lesquelles il a su fabriquer des verbes 
trfes expressifs. Ainsi, de chafe, qui rend interjectivement le 
bruit fait par la chute dun objet solide dans un liquide, il a 
tir£ chafela — barboter dans l'eau, ou agiter l'eau avec bruit, 
ainsi que le substantif chafelaige, et les adjectifs chafeli (fe- 
minin chaf&le) , chafeldre. De khou ! qui rend la sensation 
vive du froid, il a fait khoukhela — t£moigner par paroles et 
par gestes que Ton a froid; le substantif khoukhelaige , etc. A 
Tin verse, beaucoup de verbes fournissent des interjections 
semblables ; ainsi chdqua— faire une br&lure : chdque! piqud— 
piquer : pique ! De m£me tous les verbes qui expriment des 
sensations vives et subites, et des surprises. 
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SYNTAXE 

La syntaxe du bressau est la m6me en general que celle 
de tous les aatres patois, lesqoels ont conserve beaucoup de 
tournures en honneur dans le vienx fran$ais, et rejetees 
corame fautes gross&res du fran$ais mod erne. La plupart de 
ces differences ont deja 6te signages dans cbacune des parties 
du discours oft elle se rencontrent ; il nous reste peu de cboses 
k y ajouter. 

ARTICLE 

Avec les noms partitifs precedes d'adjectifs, l'article das — 
des, ne fait jamais place k la proposition de : el i das bale 
rdbe— il a des beaux habits, absolument comme dans cette 
autre phrase : el i das rdbe di velu— il a des habits de velours. 

ADJECTIF 

Quand il est d£terminatif, il se place avant le substantif : 
di bian pain -du pain blanc; di lax fraide auve — de l'eau 
froide. Quand il n'est au fond qu'un participe passe, il se 
place aprfes le substantif : in naive cho&hi — un navet poreux ; 
di pain boukha — du pain boursouffl£ fdont la cro&te sup6- 
rieure se d&ache de la mie). 

PRONOM 

L'emploi du pronom que est beaucoup plus libre et plus 
varte qu'en fran$ais ; il peut se faire & tous les memes cas et 
dans tous les memes sens qu'en espagnol. 

Le pronom ce devant le verbe 6tre veut toujours celui-ci au 
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singulier, que le substantif oa pronom suivant soit au singu- 
lier ou au pluriel : fa 16s que n'on le pie — c'est eux qui en 
ont le pire ; $a las vaiche di mdre— c'est les vaches du maire. 
De m£me dans les phrases interrogatives : a-ce las Bressau 
ou las Cwdnehi qui sron mdte ? — est-ce les gens de La Bresse 
ou les gens de Cornimont qui seront les maitres, qui Tempore 
teront? 

Uin et Vaute— Tun et l'autre, et pucTin — plus d'un, c'est- 
k-dire plasieurs, prennent indifferemment le verbe au singu- 
lier et au pluriel. 

VERBES 

Lorsque plusieurs verbes ayant le m£me sujet se sui- 
vent et s'unissent par la conjunction et, on met se devant 
cbacun des derniers ; c'est une rfegle d'elegance aux deux 
premieres personnes, soit du singulier, soit du pluriel; 
c'est une rfegle de rigueur aux troisi&mes personnes, pour 
6viter la rencontre de el (== &) avec et (= i) : i me eouche et 
se mOdreumi et se faiyi in bwo som— je me coucbai et se 
m'endormis et se fis un bon sommeil; cwdkhe-t&'et sedimoure 
tranquile— tais-toi et se reste tranquille ; nds chantite et si 
hwaudite di gran de lai next; nous chant&mes et se criames 
iou iouhihi du long de la nuit ; khcouti bii et se tdchi de com- 
penre— ecoutez bien et se tacbez de comprendre ; el i bretii 
et se i mwirii tan quel 6 juyi—W y mit tant d'insistance et se 
y pers^vera tant qu'il en vint & bout ; el khtion bai lai Mhhe 
et se lai ddkhkeukhon — ils abattirent le h6tr$ t £t se Pebranchfe- 
rent. Aux deux premieres personnes, il seraU permis de voir 
dans se un simple adverbe d'affirmation et d'insistance; h la 
troisierae, il nous parait etre plus probablement le pronom 
se substitue & el. Le m6me pb£nom&ne est trfes frequent dans 
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le vieux fran^ais, et nous doutons que les linguistes panrien- 
nent k determiner avec certitude le sens precis de ee, se, si, 
qui joue le m£me rdle que noire se dans les m6mes cir- 
constances. 

Le verbe s'accorde avec son sujet que— -qui en nombre, 
mais non en personne; celle-ci ne peut jamais 6tre que la 
troisi&me : p'a mi, fa ti que wadri aineu — c'est moi, c'est 
toi qui gardera aujourd'bui ; p'a nds qu'aihonchcron lax fwi- 
ci— c'est nous qui commenceront to fois-ci. 

Le verbe servant de regime au verbe fdre — faire, prend 
toujours la preposition ai — k : t vo me fdre ai fdre ine pare 
d& sadkeu—je vais me faire d faire une paire de souliers de 
cuir; fd-lds ai hota— fais les d cesser (*). 

Le verbe servant de regime k se bdta — se mettre, prend, 
non plus la preposition ai, mais Particle datif t -au : el se 
bdli i rseimp6ta—i\ se mit au soupirer et gemir; boti-vos i 
ctvdre — mettez-vous au courir. 

Le participe present an est invariable au feminin, com me 
les adjectifs de meme consonnance. 

Dans les verbes passifs, le participe pass6 prend le genre 
du sujet : el a khara — il est £gare; elle a kharaue— elle est 
6garee. Dans les temps composes des verbes pronominaux, 
le participe reste au neutre : el s'6 khara— il s'est egare ; elle 
s'6 khara— e\\e s'est 6gar6; elle s'on khara — elles se sont 
(s'ont) egare. De cette sorte, la fameuse regie du participe 
passe, qui est le pont aux anes du fran^ais et le chef-d'oeuvre 
des gramcnairiens, n'embrouille pas le patois, que le simple 
instinct a beaucoup mieux guid6 : las cwdnaille quHf d 
khama — les corneilles que j'ai levi. Ainsi done le participe ne 

(1) Le fijancais aeeroire ne s'emploie qu'avec le verbe faire ; faire accroire. 
Les linguistes ne manquent pas d'y roir le latin accredere; nous pensons hum- 
blement que c'est eroire avec la preposition a : faire a croire. 
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s'accorde avec le sujet qu'apr&s le verbe Are, et quand il 
peut 6tre consid&e comme un adjectif. 

PROPOSITIONS ET ADVERBES 

Tout ce que nous avons ici a en dire, c'est que ces espfeces 
de mots n'ont pas toujours leur regime au m£me cas et ne se 
prennent pas toujours dans le meme sens que dans le fran- 
gais. Vindication de ces leg&res differences vient mieux k sa 
place dans le vocabulaire. 



(TOUS DROITS RtSERVftS) 
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TYPOGRAPHIE ET LITHOGRAPHIE L. HUMBERT. 
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